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Comédim & de fafemins, nions depuis peu 
A/Wj. On difiit pubUquemeiu qu'un 
Ojjimr du grand Due fe enym ialulti 
petjhmulUmtnt d'un bon mot du ComLiun , 
tmmt mindn à ta fortie du TUatre , fi- 
^lloil Jeta fur lui NpU à la main , i dtfilit 
de le tuer; que le ComitHen s'itoit ginêreit* 
jèmtnt défendu &■ avoit lui fon adverfaïre ; 
mais que lui-même Itoit mort de fes èlefure» 
le lendemain, que fd femme fufoquS paf- 
la yiolenie douleur que lui caufoit la mort de 
jon mari, qu'elle aimait tendrement , ne Ittî 
avoii furvicu qu'une luurt , & qu'ils anient ' 
rte inhumés l'un proche de t autre en même- 
temps. Je remarquai à cette vente des effets 
plus précieux que ne U font pour P ordinal- 
n ceux des gens de eau profeffion. Je n'a- 
thetai qu'un manufcrit Italien qui me parut 
muveau lefoirmême étant arrivé i mon Ati. 
ttrwe - f*#v^».'..~: : -ir.- . « 
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Ad à ptufitUTS perfonnts avie /t mOt^ 
gtois à tahU d'Hôte ; elles nCaffunrtm qut 
Its noms de "Wilfort & de Babel koitnt ceux 
du Comédien & de la ComidUnne , dont Us 
morts faifoient la meùttt dis cottvajâtîoas 
de toute la Fille. Âpris Jouper^ nous nous 
amttfâmes à lire entiiremertt ce Livre. Un 
^bbé nous dit qu'il ne contenait rien de ro- 
manefque ni dt fabuleux^ 6- \Vi!fort 
lui-même avait écrit fa propre HiÛoire. H 
ajouta ^i^it avait connu le mari é* la fem- 
me ^Sr ^'il leur avait parlé lien des fois. 

Le Tuteur des enfaïus n'avait pas fait at- 
tentioa à et Manufcrit avant de le fuire ex~ 
pofer en vente ; larfqu'il en Jm le mérite ^ 
il me fa prier de le lui rendre en me rem- 
hourfant. Un Seigpear des plus difiingués- 
nien fit offrir ont fois plus que je ne Pavois-, 
payit Je traifftis a. la fin. £ttn forei di- m'eti 
défaire : cela mè- déltrmiaa i partir de Flo^_' 
rtnce dïs h futiendemain. J4 Vai moi - mfme-, 
traduit en- François, La variété des fititS- éft-^ 
fjirpreaantt. Un air de vérité règne par tout 
&, dans les endroits- où la pudeur fouffriroit , 
s'ils avaient été traités- par une plume moins- 
délicate que celle de V.Auuur , on trouvera 
des peintures animées 6* expreffives , mais, 
couvertes. Je fouhaïte que cette traduclion.. 
faffe aux LtBeurs autant de- plaijir qiHerz 
ont eu. toutes Us ptrfoanes à. qui j'ai deman^- 
di.laifjai*-wmt dt U mettre fousprejfty 
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CONFESSION 

G ÈN ÈRALE . 

DU CHEVALtEa 

ZJjE wilfor t. 

îS >"i-^^ a U veux donc abfoliiment , char- ' 
3r X 'ff '"^"ïs Babet , que je te faiïe iift 

iiiR récit lîncere de toutes mes aven- 

SS/TWïS tures , afin tie me connoître i 
fond avant que l'Hymen nous uniffe tous 
deux? Vas , j'y confens : tu feras contente ; 
mais , de toutes mes toites , îa plus grande 
eft, fans contredît, celle de te les racon- 
ter. Enfin , je te l'ai promis : je fuis fîdele 
à m'acquitter de mes engagements ; & mê- 
me , pour prévenir l'ennui d'un trop long 
avant-propos, je commence. 

Un Hiftorien exa£l fait d'abord connoî- 
tre fon Héros & les Auteurs qui lui ont 
donné l'être. A toute autre que toi je dé- 
, , A ■. - ; 
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1 CONFESSION 
giiiferoîs des mieux dans , cette dernière 
circonilance ; mais je connois ton bon 
cœur : tu ne m'en aimeras pas moins 
( n'eft-il pas vrai J , (juoique mes Parents 
^ent penfé fur 1 article du mariage au- 
ç-ement. que la plus grande partie de* 
hommes? Ainiï^lans trop écouter une 
i^ufîe modelïie , gui voudrolt m'împofer 
filence , je t'avoue que mes Perc & Mere 
chériffoiéiit trop leur liberté pour s'ctre 
jamais fournis aux chaînes intiiffolubles 
d'un mariage célébré folemneUemejit. Le 
Contrat les effrayoit ; & les mots feuîs de 
Prêtre & de Notaire les euffent fait tom- 
ber en fyncope. Mon Pere étoit Capitaine 
de Milice. Il devoir le jour aux intrigues 
d'un Major de place & d'une Bouquetière 
Flamande. Mes Aïeux facriiîoient à î'a- 
mouravec d'autant plus de zele , qu'ils ne 
s'y trouvoient pas forcés par le fatal Con- 
juTJgo. Voilà en généra! ma généalogie , 
expllquons-la préfentemçnt. 

Le Major perdit fa Compagne , qiri 
par fes attentions & fes complaifances 
.valoit mieux que la plus foiunile de tou- 
tes les femmes mariées. Quoique très-par- 
feite , elle mourut. Cette féparatipn fut fi 
douloureufe pour le plus tendre deS 
Epoux, qu'il l'auroit infailliblement fui- 
vie dans l'autre monde , s'il n'eût cherché 
â fe confoler , en remplifTant , au bout dQ, 
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• G É N-É R-A L E.' ' I 
ffioîs , par un choix nouveau , larpjace 
mie la pauvre défunte avoit tenue, ,^ns 

ion coeur. Quelques années après, uii éclat 

Ae bombe le foi^a de rendre fon ame a\i 
Créateur;mai$, avant de mourir, il eut la 
précaution d'envoyer chercher le Prieur 
d'un Couvent de Bernardins de la Villp 
de B:,.. , qu'il connoiffoit particuliécer 
ment , & lui confia fon fils , âgé de.doitzç 
à treize ans , avec une bomfe de nùlL^ 
piiloles , qu'il le pria de remettre à cet 

;Unîque Héritier, lorfqu'il le crpiroit en 

;^£at de fe conduire. 

Voilà comme lu vois , Babet , mon 
père eu bonnes mains. Il fut élevé jufqu'^ 
ieize ans dan« le Cloirre. Le Prieur ne 

-m jnaesoit rien pour fon éducation : ^1 . 
le deitinoit au fervice du Roi, & l'entrer 

.tenoit très - honnêtement. Il y a beau,- 
coup d'apparence que les faînts exemples 

^que mon pere avoit continuellement de< 

■ vant les yeux ne contribuèrent pas peu k 

■ Ëiire germer dans fon cœur les femences 
de l'auftere chafteté- de fes parents. Il 
alloit fouvent faire de petites commif- 
fiows chez une Veuve nommée Madame 
Delifle. Cette femme avoit une trentaii^ 

jtTannées. Son mari , Sous-Fermier daçs 
Jes Aides, l'avoit laifTée mere de deuxett* 
:fants jumeaux avec vingt çinqmille écus àfi 
'.zenie,.U s'élevoU cjiez elle une tç^ 
A ï- " 
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4 , Confession 

jolie fille de feize à dix - fcpt ans , que la 
criticjiié affuroit devoir fa naiffance à la, 
Ve^iye & au très-Révérend Prieur Ber- 
jrardin ; cependant on la qualifioït de cou- 
fine & de âlleule. En tout cas ta Dame 
Jieliûe éloît excufable : Veuve i dïx-huit- 
anSfiiiefe de deux enfants, fon amour 
pour eux l'empêchoit de fe remafier ; i 
fcet âge cependant on lent encore certains 
^aiguillons de la chair. Comment faire 
pour les appaifer i Si la Veuve prend iin 
lecond mari , les enfants du premier en 
fouffrent coniîdérablement : fi elle refte 
en veuvage , elle n'en eft pas plus à fcn 
aife. On trouve du remède à tout : celui 
qu'elle employa fut le choix d'un fideîe 
ami , capable de la confoler & de cal- 
mer fon tourment. Le très-vertueux Prieur 
em la préférence , &i travailla avec tant 
'd'ardeur à fatisfaire fon Amante , qu'elle 
leflitua en gros au bout de neuf mois 
ccqu'elle avoit reçu' en détail. Voilà l'o- 
rigine de Julie, cette aimable filleule pof- 
tiche , qui par la filîte fut tna mere. Mon ■ 
■pere, qui prefque tous les jours fe trou- 
■■vpit avec elle , l'aimpit épetduement,- 
■'Êlm trop pouvoir défiuir dans les ccm- 
^HWnctthents ce qu'il fentoit pour elle l ■ 
'tO^ la' fympaihie augmentoit k mefure 
-qu'ils feiormoient & avançoient en âge : 
'Vs s'apperçurent à la fin que leurs fenti* 
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GÉNÉRAL E.' ' ■j 
ments étoient une vraie & parfaite amour. 

Julie ne manquoit pas d'efprit : elle 
n'ignoroit plus à douze ans le myftere 
auquel elle devoït le jour. La Veui»6 Se 
le Pere avoïent cru devoir l'en mftruïre ; 
& elle ne les aimoit pas moins (jue s'ils 
euiTent pu lui donner la légitimité. Il eft; 
plus avantageux , lui avoient - ils ^dit , 
d"exiil:er ainn que vous , (jue d'être con- 
i'ondue dans !e néant. Us railbnnoient juf- 
le ; enfin ils altnoieiit tendrement leur 
lîlle , &Î. ne refulbient rien à fon cducar 
.tion. Ils avoient remarqué avec ptaïûr le 
penchant âe mon pere pour elle , Se le 
- retour qu'elle lui accord^,t. Ils fovoient 
que ces Amants ne fe voy^ent jamais ians 
^entir une ^réable émotton'. Se que la 
douleur attnftoit toujours leurs adieux. 
Ceci , Babet , ne doit pas tâtonner, nous 
faifons dans noire famille l'amour dès le 
berceau. 

Piufieiirs rbumathifmes obftincs s'em- 
parèrent du Révérend > & lui firent payer 
cher les plaifirs qui l.es avoient occalîon- 
iiés.. Sa poitrine étoit menacée. Il crai- 
gnit de n'avoir pas , avant de mourir , le 
temps d'apprendre à mon pere le fecret de 
fa naiffance. Il l'appella , lui dit quels 
avoient été fes pere & mere , & lut remit 
le fac d'argent tel qu'il l'avoir reçu. Che- 
valier , lui dit-il f je - fuis mortel , &c j'ap^ 

A3 - 
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C;VKFES$10N^ 
prodie ,ûjene me trompe , de la" fin àé 
mes jours. Oois-moi , fais enlever proinp> 
tement tous tes effets & fais les porter 
chez Madame DeliUe ; ils y feront en 
fûreté. Peut-être qu'après ma mort tu 
trouverois de la difficulté à les retirer dii 
Couvent : ainfi fais diligence , & reviens 
me trouver au plutôt, Mon pere péné- 
tré de reconnoiffanee ne pouvoit fe ré- 
■foudre à quitter un feul inftiint fon bïen- 
faiâeur ; mais il fallut obéir , de crainte 
<le l'inquiéter. A peine mon pere fui-il 
de refour , que ce bon-Religieux , en ret- 
iras de ce côté-là , lui donna pluâetirs 
Ëonfeils , &;}iH|vertit d'aller {ans délai , 

Svès qu'il Jui luroit krtàé les yeux , i 
auea trowyfiif'le Secréture de rint«i^ 
ànnX t qui fûrément lui prociireroit une 
place. Ne crsifïs point , mon fils , lui dit- 
il , d« te prëfenter à lui , il eA mon frère 
& mon ami. Je l'ai inftruit de tout ce qui 
te concerne : il fe fera un vrai plaifir de 
te pouvoir rendre fervice. Il me reflé 
«ne chofe fur laquelle je vais m'explï- 
quer avec toi , quoiqu'il m'en coûte beau- 
coup à la révéler. Réponds-moi , aime- 
tu toujours Julie î II m'a femblé que vous- 
eviez l'un pour l'autre quelque chofe de 
plus que la fimple arailié. Mon pere le 
confirma dans cette penfée ; fur quoi le 
Keligieux continua foa difcours ea ce^ 
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générale; y 
fïftnps* mon cher ami , cette pauvre 
fille eft le fruit d'un moment de foiblef- 
^e , d'une paiTion mal conçue & plus mal 
coipbattue : elle a pour mere Madame 
Deliile , & je fuis fon pere. Si fa naiffance 
te fait tant foit peu de peine , ne penfe 
plus à elle ; mais Quoi ! mon Ré- 
vérend,, lui dit mon pere, quand bien 
jnêni,e..ie ferpis dans le cas de faire fu)r > 
cela quelques t6[U'Q.ches à Julie , fes per- 
ieâiODff & |na fenfibilité à tous vos bieti^ 
/aiu me clorolent là bouche , & je Tado- 
^erois née ce qu'elle ell : mais quel avaa* 
tage ai-je donc fur elle ? Je fuis très-cofr 
leçta lui. dit le Prieur, de ta façi?n dç 
feufen; Julie.eft à toi : fa mere te la^on- 
^ra de ijoncœiiç : avec une fomme alTe; 
confidérable qu'elle conferve dans l'iiv- 
lention de lui remettre lorfqu'elle l'éta- 
blira. Hilss ! cet argent que je n'ai accu- 
jnulé qu'avec des peines infinies , pro- 
vient des Ubiiralitcs des ames dévotes ■ 
que je dirigeois. Pendant ce difcours 

■ . jiion pere tenoii la main du Prieur , Sc S. 
J'arroibit de fes larpies. Peu de jours " "'' 
après le mal augmenta , Se le malade fut 
jéduit à l'exirémité. Sa tête en expirait 
ife pencha fur mon pere. Les M^nes s'env - 

. .{tarèrent du corps, récitèrent le^'OiSc^ 

A'4 ■ 

t 
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î Confession 

Couvents , rinhtimerent fans chi^fin- Së 
fans regret. 

La défolée fiimilîe pleura ainérement 
la mort d'un pere , d'un Amant & d'un 
ami. Cependant la Veuve (e confola par 
l'efpérance de bientôt rtjparcr la perte 
qu'elle venoit de faire ; mon pere lû Jn- | 
lie crurent que les Amants ne peuvent avec ' 
bienicance ie livrer trop long-temps à l'at- 
fliilion ; ainii on fe dépêcha bien vite de 
Je chagriner autant qii'<m croyoit le de- 
Voit faire , afin d'en être quitte en deux 
jours aa plus. Les dernières paroles & lei 
-coi^eils du défunt ^rënt approttvés-. Se * 
fon convint unanimement que le Cheva- ■ 
'lier partiroit le lendemain pour Rouen. 
Le$ Amants s'attendrirent ; cependant les i 
-adïeuxn'ctoîent pas pour long-temps. Mon ' 
•pete partit , non fans promettre d'être de | 
-ziEtour au ^utôt. i. 

J'omettois y Babet » de te faire remar» 
KfOidT que-mon pere n'entroit que pendant 
'4a màt chez Madame DeliAe. 11 f;tlloit 
■obièrver un certain décorum , afin de faire 
taire les mauvaifes langues t^uï ne s'é- 
toient que trop égayées aux dépens de la li 
Veuve ôc du Prieur, Les Veuves ont des ■ 
mefures i garder : elles ne doivent pas 
recevoir ouvertement chez elles les jeu- 
tm geiu jStrttoïa leFfc[a'eSes.lont encore 

- h .... ., , 

■■ ■ - ! 

Digitizsd by Google ' 



I , ' ■ 

, Générale; ^ 

en âge de plaire , ott qu'elles ont des iîlles 
oti parentes jolies. L'entrée de leur mai- 
son ne doit être libre que pour certains 
.perfonnages vieux & cagots qui foient au- 
l defTus, & , fi tu le veux,au-defl'ous du foup- 

çon;mais qui fouvent n'en font pas moins 
dangereux pour la pureté de l'ame. 

Mon pere arrivé à Rouen , fe fit con- 
duire Â l'Intendance , parla au Secrétaire 
qui le reçtjt gracituiement , & liii pto- 
■mit , en confiaération de (on frère , dont 
il chérifibit la mémoire , de lut &ïre avoir 
une place dans les Milices. On les recru- 
toit alors ; i^ntendam écrivit en fa ferew 
• 'SU Minière de la Guerre , 5c lui c^tint 
une CommilSon de -Capitaiae.,Mon. peie 
en prit l'uniforme Scrifita le» autres Offi- 
ciers, qui tous admiroient^ bonne mine 
&fa beauté. 

Tu n'ignore pas, Babet, que les en- 
fants nés fous l'étendard de Cupidon fon^^ 
plus beauK & mieux fiiiis que ceux pra- t ••' • - 
1^*» ti^ués fous les aufpices de l'Hyménée. La 
■^raifon en eft toute fimpie & faute aux 
[ yeux , dans ces derniers il femble qu'on. * 

I épargne la matière, & qu'on n'y ti^âille " 

qu'en' rechignant ; les premiers , tûjit' au 
contraire , fonE pris en pleine étoS&-&c de^.^ 
bon cœur. 

' En moins de trois femai|j|es mon pere 
«revintà B,„, } il y parut dans C^t batull^ 
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jo Confession 
ment nouveau, pour lequel il femfcloît 
être né. Julie & ia nvt mere le reçurent à 
bras ouverts : l'une comme un gendre qui 
lui faifoit honneur , l'autre comme un 
Amant bien aimé. Après les premières 
carefles & le récit de ce qui concernoit 
la nouvelle dignité de mon père, on par- 
■la du Diariagç. Ma4aine Delifle vouloit 
•le diiTérer à quatre. OH .cinq années: Julie 
ion Amant atir<Hefi$:opiDé pour Hieure 
:préiente : mais <]u*eut-oa veoté» û la 
belle eût fuivi . le' Bataillon A Conunetn 
■coDcilier l'idée du mariage avec celle 
tfun OfEcier âgé de feize ans , reçu de 
.piùs peu de jours ? Et quelle apparence 
.que mon pere ie chargeât dans ces con^ 
-mencements d'un ménage ambulant? 
Mais^pOurne pas défefpérer les Amants^ 
il fut convenu que le mariage feroit aç- 
■ noncé comme conclu, qu'on diroil en 
,,même-temps que la célébration éiolt re- 
tardée , à caufe de la grande jeuneffe du 
.Prétendu , & que mon pere auroit k 
permilîion de venir paffer fes quartiers 
d'Hiver à B Quelques faveurs accor- 
dées >pu dérobées far la |>etii^ oîe de Ji^- 
lie furent tout ce qu'il put atn^cS^^f^ 
. .s'équipa , £t &s adiéuz. Si les larmes 
avoient coulé pour le premtr voyagp 
^ Rouen « A tiit bien autre chofe pour 
-C!eluî-ci.£n£aliX&lIui partir pourioi^ji 
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te cerps^e la iTroupe , & fe'rendre avec 
lui en Flandre , au rendez-vous général 
4e9 Milices. 

Une femdine ne paffoit pas fans qiw 
(es tendres foupirants reçuffent des nou4 
Telles l'ulie de l'autre. La jaloufie , ce poi- 
fon de l'ame , ne troiivoit aucune prife 
fur eux direâement. Six mois d'abtence 
n'avoient pu altérer leur confiance récii 
proque ; mais cette fiere Euménide tour-» 
menta cruellement l'amoureufe Madame 
Delifle. Elle lui repréfenta les attraits de ' 
Julie , cette jeune beauté raviffante à qui 
tout cédoit l'empire des cceurs. La Veu- 
ve avoit choifi pour fuccéder au Bernar- 
din un Cordelier , Ex-ProvincUl , de qua- 
rante-cinq ans , beau , bien fmt , 'r6bmtei 
& tel qu'il eût pu prétendre au Généralat 
de fon Ordre. Elle ne s'éfoit fixée à c& 
choix qu'après avoir fcrujjuleufement 
éprouvé les talents du Révérend, Com- 
bien d'autres Religieux cabalerent & 
briguèrent cet honneur ! Celui-ci l'ob- 
tint ; mais l'ingrat non-content de fa bon* 
ne fortune , lançoit de temps en temps des 
regards paffionnés fur la filleule, La pré- 
voyante mere l'avoit apjjerçu ; & , pour 
empêcher le partage qu'elle craignoit 
des travaux du Pater .entre elle & fa fiUe , 
la retenoit prefque touj^ffcs enfermée 
^atis ia^ chambre. Julie étoi^ làge t. 

■ . # 
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Il Confession 

par néceflité , foit par afFeaion pour mon 
pere , mais fe trouvant trop gênée , elle 
crut devoir fe délivrer de ta tyrannie 
qu'on comniençoit à exercer contr'efle. 
Elle écrivit en Flandre , fe plaignit , 
pria mon pere de l'appeller auprès de 
lui : il lui fit une réponfe telle qu'elle 
la defiroit , & lui apprit qu'il avoit rete- 
nu pour la recevoir un appartemenc 
dont il lui donna l'adreffe. Elle ne tar- 
da pas à plier la toilette de ia mere Se 
' à partit fans dire adieu. Ce qu'elle em- 

Eorta ne yaloit tout au plus que ce que 
'. Beriunlm fon pere svoit remis pour 
■cite à fa tneré qui le garda , Se fe conibla 
aifément de l'évalion de fa fille ' trop, 
heureufe de pouvoir jouir fans concur- 
rence du favoir faire de fon excellent 
Cordelier. Dans une chaife de porte bien 
payée ^ Julie arriva en peu de temps en 
Flandre. Mon pere étoit de fervice , Se 
ne put par cette raifon aller au-devant 
d'elle. Elle defcendit à la demeure nou- 
velle du Chevalier de Wilfort, & s'an- 
nonça comme fa femme. Quelques heures 
après qu'elle fut arrivée mon pere vînt 
fe jetter dans fes bras &C la recevoir dans 
les fiens. Par un excès d'amour elle fe 
pâma , tant elle étok faiiîe du plaifir 
d'être avec ASqu-elle aimoit. Quels doux 
tiaBf]j>ort& ^émpareient de leurs aoK»t 

, ■ ♦ 
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Ils fe Citent tout ce que Tamour inf- 
pirç de Abux. LTieure du fouper leï ifv 
viia ;k prendre quelque nourriture ; mais 
des defirs plus preffants les firent bientôt 
quitter la table. Ils n'avoient qu'un lit; 
il y a apparence que Julie ne fe fit pas 
trop prier pour s y coucher, qu'un peu 
de modeflie s'en mêla , qui, bien loin de 
nuire à la fcte , augmenta les rofes du vj- 
feçe de la nouvelle Epoufe, & la fit pa- 
roître encore plus belle ; qu'enfin elle 
en lentit la douce néceffite d'en pafler 
par-là ,& s'y fournit. Les jeux, les ris, 
& les grâces furent les témoins d'un 
hymeft fouhaité fi ardemment , & Ta- 
mour y préûda.. 

Chère &c charmante nuit,' ce fat pen- 
dant votre obfcurîté que Julie céda aux 
«flipréiTâments de fon amoureux Epoux ; 
que leurs ames fe commtuiiquereiit, en fe 
iaifam, cette flamme vivifiante à qui je 
dois le jour. Tu fais , Babet , qu il eft 

Jilus facile de goûter ces délices que de 
es décrire. Que leur fort fut heureux de 
pouvoir fe livrer fans contrainte aux 
douceurs d'une union que le vil intérêt, 
le caprice & la politique des familles n'a- 
voient pas concertée! Union fi parfait^ 
<ju'aucun regret ne l'a jamais troubléé. 
Dix-huit ans de ménage n'oM pu en aké^ 
/et la paix Ôc-l'amour. 
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* Pourquoi les Parques iranchent-elléi 
ides jours fi beaux , tandis que tant d'époujt 
tnalheureux, rebutés de querelles 6c de 
évitions , ne refpirent qu'après le hon- 
heiir d'Être délivrés d'un fardeau qui les 
■opprime ? La vie leur eft à charge. La 
mort feule peut rendre la liberté à celui 
^ui furvit : liberté qu'il auroit volon- 
tiers achetée aux dépens de fes jours » 
"plutôt que de vivre dans un efclavage qui 
hii devient de plus en plus odieux. Les 
fuites d'une funefte couche mirent mà 
mère au tombeau. Mon pere inconfola- 
ble ne put furvivre long-temps à cette 
perte. Deux années de langueu* & d« 
fouffrance ruinèrent fes forces ; & la 
mort, qu^I appelloit continuellement à 
fon fecours , termina fa vie & fes regrets. 

Dèsmesplus tendres années, j'avois été 
élevé chez mes pere & mère. Depuis la 
£n des Milices ils avoieht- toujours de- 
meuré à Rouen. On les eftiraoit beaucoup 
'dans le vcufinage 8c chacun citoit notre 
'maifon comméun exemple des mariages 
les plus parfaits. Je n'étois pas enfant unir 
'que:j'avoîs une foeur qui mourut peu de 
temps avant ma mere. Elle n'avoit p3s 
^douze ans; & déjà ce tempérament fi 
décidé pour l'amour fe faifolt remarquer 
en elle fi fort , que mon pere & ma mere 
étoient difpofés à-l'acÊorder- au premiei; 
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amant qui fe feroit préfenté. Je ne fais 
trop iî« pour la marier, ils euiTent exigé 
â'àutf-es cérémonies que. celles qui avoient 
précédé leur hymen. Une liberté liép 
Irrévocablement les eût peut-être ef- 
frayés. Il fuffit en effet qu'on' puiffe lis 
quitter, & diflbudre fon mariage, pour 
qu'on en évite même \z penfee. Ib eft 
toujours prudent de ne pas -s'expbfer ait 
i-epentir. En un mot, Babet , c'eft une 
maxime établie dans ma famille , &C que 
bien des gens adopteroient , fi ce n'éi- 
toit 

J'avois fiiivi le Collège jiifqu'en Rhé- 
ihorique, & je ne le quittai qu'à la mort de 
ma mere. J'entrois alors dans ma feizieme 
année. Mon pere, qui craignoit de me laif- 
fer fans état , &c qui s'appercevoit bien que 
le terme où nous courons tous fi rapide- 
ment s'approchoit pour lui , me demant- 
da fi le fervice du Roi flatteroit mon ia- 
clination. Mon fils * me dit-il , vous êtes 
■né aù milieu des arme» : vocre berceau 
■étoit,potir aihfi dire,coMvert des Drapeaux 
'du Batailloo dans Uqdel j^étdis-CapîtamQ. 
Si ce métier tous fait plaifir , je voils 
achèterai une lieuteiranM de Cavaleicie ; 
ïnais je ne prétends pas gênet votre goût. 
7e me ferai au cont^dre un ^Infir île m'y 
^oitforraer.- Je &is^ <|u^~oon££c[Heft: 
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ce il cft de ne point forcer les enfants i 
prendre un parti qni leur déplaît. Je lu^ j 
répondis que je .préfererois ce qu'il me; 
propofoh a toute aytre profelfion. Mon 
père fatîsfait de ma réponfe eut en peiî 
de mois l'agrément pour une Lieutena»- i 
ce. En me taifan: partir , il me mit en état | 
de paroître avec honneur au Régiment. 
Je lui disadieu avec un preffentimem que 
je ne le reverrois plus. Sa douleur & I3 
mienne, en nous féparant, étoient à tm 
degré inexprimable. Mon Valet me reti- ' 
rade fes bras : je fus fans connoïflance mis 
fur un cheval ; & j'étois déjà à plus d'une < 
lieue de Rouen lorique je repris mes fens. j 
La raifon ieule fut me rafFerniir. Je fen- ! 
tois que mon pere ne m'éloignoit que 
pour mon avantage : j'étois inftruit de ma 
■naifTance ; & je favois par conféquent , 
<pie , ne tenant à aucune tànùlle , je ne 

iiouvoîs efpérer aucune fucceflion i' que 
e bien de mon pere ne confiftaat queo 
une rente de douze cents livres ^ à prendre 
fur IHôîel-de-Ville de Paris & créée fur . 
ma tête , je devois férieufement travailler 
à me produire & à me foutenir moi-même. 

Je fus reçu au Régiment fans difficul- 1 
-té : j'étois enfent de Belloneauflî-bien que ] 
cte 1 Amour^ & feus bientôt fait connoif- i 
^iatceiiTeei$s)euBe«Q£5ciers. Trois mois ; 
" ' après 
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GÉNÉRALE. 17 
9près mon arrivée , on m'auroît-prîs pour 
un des ancien» du Corps , tant j'avois à 
cceur de me faire eftlmer. 

Il y avoit vingt mois que j'avois qmtté 
mon pere lorfque j'appris fa mort. 
croyois ne pouvoir iamaii "tai'en confo- 
leri mais le temps vint à bout de dlffiper 
nos peines & nos déplaifirs , de même qu'il 
efface le fouvenir de ce qui nous eft le 
plus agréable. Les effets de fa fucceflîon 
me furent fidèlement remis par les foins 
de l'Intendant de la Province. 

Réponds, Babet : as-tu jamais ouï parler 
d'une généalogie aulîi-bien éinblie que 
Tell la mienne ? Tu vois , ma cherc , que 
je ne falûfîe pas les faits. Mes preuves fe- 
roient inconieflables dans ces Royaumes 
où les t'iifants nés fous les îoix de l'amour 
font réputés de noble extraûion. Je ne ' 
crains pas qu*on vîënne me dïfouter tout 
ce que je tat avancé. Je déne tous les 
Dhoziers de France d'être plus fidèles. 
Je ne me fais pas defcendre de Saine 
Louis: je ne me forge pas des aïeux chez 
les Princes étrangers , encore moins chez 
les preux de l'Antiquité , quoique je 
pourrois peut-être y prétendre à plus jut 
te ùtre que beaucoup d^aUtres :' car ennn , 
fais-je de qui Ibrtent les ancêtres- de mes 
ancêtres ? Ce qui eft dje plus affurè f. c'eA 
^ue mes pîtreotsme font auffî précieux que 
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les premiers Pairs le (ont k leurs préten- 
dus deicenciants. Te voili pré le nie m eut 
au fait, Madcmoifelle Baber , de mon 
e\traûion. Venons donc au détail de mes 
faits. C'çft i ce coup que j'ai befoin de 
toute ton indulgence. Donne-toi bien 
de garde de froncer le fourcil au récit que 
tu vas crtendre. J'ai été im peu coquet : 
j'ai rcptofenté dans plus d'une fcene gail- 
htrde; mais,fi , parunavenfîncereje puis. 
mériter le pardon de mes fautes, j'ofe ef- 
pérer que je ferai pleinement leffivé > 
puîfque je ne te cacherai pas la moindre 
Circonftance. Remontons au temps da 
Collège. 

Je me fouviens qu'un jour de congé 
.nous nous trouvâmes qtiatre écoliers affez 
bons amis, avec un peu d'argent dont la 
êardenouscatifoit trop d'inquiétude. Nous 
îugeâines i propos de le placer à fond 
perdu chei un iàmeiix Traiteur qui ne de- 
iViandoit pas mieux que de nous en dé- 
charger. Le plus âgé de nous avoir fcîze 
ans : j'en avois, aînfi que les deux autres , 
quinze au plus. Xe fus choiû pour ordon- 
ner de la collation : le Traiteur s'informa 
de moi fi nous venions pour nous réjouir, 
le ne compris pas toute l'énergie de (ai 
queftion ; & , croyant ^u'ïl ne partoil que- 
3u plaifir de la table, je lui t^onih que 
cëfeul dtSçm nous ^Tôif âiaené»diez.Iuk 
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GÉNÉRALE, 19 
A peine eut-on fervi que nous fûmss vïh- 
,tés &c accueillis par quatre filles fort gen- 
tilles, leftement vÊtues & de plus fans 
façons. Nous prîmes le parti le plus fim- 
[île : ce fut celui de répondre à Jeurs po- 
Jlteffes. N'eût-il pas été très-mal-honnêle 
Je rebuter ces engageantes beautés qu} 
jio\is prodiguoient leurs cai^ffes^ Notrë 
doyen plus ftylé qu'aucun de nous ne Ce 
fi.î aucun fcrupule de fourager par-tout; 
& luême de difparoître trois fois avec une 
lie ces Diimoifelles qu'il emmenoit l'une 
après l'autre dans un Cabinet voifîn; ^ 
nous badinoit beaucoup rnous le laîfEons 
parler & agir. Nous étions toxis trois ft fote 
& fi neufs, que nous ignorions encore la 
différence des i'exes. Chez mol cependant 
la nature n'étoit pas iniietre; mais je ne. 
comprenois pas ce qu'elle voulolt me fug.- 
gérer. Il en étoit ainiî des deux autres. No- 
tre camarade bien différent de nous étoit 
patfé maître il y avoit déjà plus d'un an. 
jl {e dl^foi't à badiner avec la quatrième 
des Nymphes» quand tout-d'un-coup nous 
vîmes entrer dans noue chambre plufieurs 
«unes gensf filles & garfoçs^ Itous leuc 
puâmes le diainp-. libre. Celui qui is'ëtoit 
dive rù avec tes pelles les paya ce cbacun 
de nous & retira chez foi: Heoreuièment 
pu. maUKiweulèiDeot j'en fus. quitte cé 
jftlir-U iàaisçou^££i3r;)e a'eus pas même 
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la perfpeÛive de cene félicité que notre 
ami avoit élevée avec tant d'éloquence. 
Je fiis chafte à tous égards, ainfi que les 
deux autres; mais nous ne l'étions tous 
trois que par une certaine émotion que 
je ne faurois définir. Nous ne redoutions 
pas les prélents cruels qu'on regrette d'à* 
voir reçus, piiifque nous n'en avions ja- 
mais entendu parler : peut-être que l'ar* 
rivée -iubice ae ces In&ntes, que nous 
n'attendions pas, avoit fait trop d'impref- 
fion fur nousyoutre cela la timidité pou* 
Toh y avoir bonne part. 
' Le lendemain* un- de la compigiue Ait 
aâèz fot pour raconter à notre Régent 
fcette hiftoire. Nous en ei'inies bientôt des 
nouvelles. Le Rcgent nous manda , Sc 
feignit d'avoir été averti par une perfon- 
ïîe qui n'ignoroit rien de cette belle par- 
tie, n nous réprimanda beaucoup ; mais 
principalement le plus coupable : il lui 
reprocha fon crime, Sc peignit la profti- 
tutioii avec des traits marqués. Il le traita 
d'horrible & d'abominable débauché. Je 
ne pi'excufe pas, répondit le bon apôtre 
avec nn air conllerne, Sc enfulte avec af- 
l'urance , j'ai fuivi inconfidérément les 
premiers mouvements delà paffîon; mais^ 
tjuoiritie je Ibis très-coupable, les Gomor- 
rhéens n'euflem pas été punis par le feu 
Su Ciel, s'ils n'èiUTent péché que' coniiBe, 
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moi. Que voLiiez-voiis dire par-là , repric 
"d'un ton fcvere l'irrité Profefleiir? Rie.i 
autre chofc, tlit l'écolier, finon que je 
n'ai pas violé les-loix de ia nature cjue 
je n'ar péché qite contre les mœurs. Le 
iieii de la feene lui étoit favorable : nous 
étions tous dans une conr prothe de la 
rue. Dans line Salle qu'on atiroit pu ter- 
mer, il aurait fans doute été retenu par la 
crainte des Gorreâears. Sa réponfc feita 
ri tira une profoncte révérence au Reli» 
gieux , & en pirouettant Ivà- dit un éter- 
nel adieu. Nous ïe fuinrimes , & coœniQ 
flous n'avions rien cempris à" foii'difcôurs ' 
il nous CH fit appercevoir le fe> 6c la ma* 
Kce. Grâces à fon zele pour notre inftruc- 
tion, nos ténèbres furent diffipées. Il étoiî 
un peu trop inftrmt pour fon âge. G'étoit, 
à proprement parler , un de ces efprits 
volontaires que les parents n'oient corri- 
ger, H en fut quitte pour ne plus retour- 
ner au Collège : il ne dedroit que cela. 

Me voilà préieniement, trop aimabla 
Bal>ei, au moment de la perte de ce peu 
d'innocence qui nr'étoità charge , & que 
■je ne confervois quA faute d'occjfion de 
m'en défaire. Ge jour fut le premier d'uis 
nouvel an. Suivant la riiJicule coutume 
d'aller de porte en porte faire des com- 
pliments toujours pareils & toujours Iri- 
yiaux, mon pere m'svertit qAie je ne poa- 
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vois fiins impoliteffe me clifpenfer de retr- 
tlre vifiie à ma marraine, C'étoit une fem- 
me de trente ans an phis, très-belle & 
d'une taille grande & déliée. Son mari 
avoit fervi dans le Régiment de Picardie , 
& s'étoit aviféjà plus de quarante-cinq ans^ 
d'époufer cette Dame qui n'ea aveït aJor$' 
«fue quâtorzE. Mon père les avoit connus 
en Fuindre , où le Régiment de cet Of- 
ficier ^tott en quartier d'hiver précift^" 
Hieot dans le temps de ma naiffance : ilf 
étoîent alors tout récemment mariés. La 
jeune femme &c le Commandant du Ba^- 
laillon de Milices me préfenlerent a^ 
Êapiêmc. On avoit renouvelle connoiffan-i- 
ce à Rouen, oii l'ancien Officier & nia 
chère marraine fa femme , que je uom- 
inerai Emilie, avoient depuis fix ou fept 
nois fixé leur demeure ; je me rendis donc 
chez eux. La domeftiqne qui me fît en- 
trer, ÔC, ftns m'annoncer, me Iai(T:i mon- 
ter à la chambre de fa MaîtrelTe ; cnluite 
KÎÎe fortit de la maifon pov.r aller cher- 
cher une MciTe. Je favois que le Mari 
éroit abfent depuis un mois , & n'étoit pas 
prêt à revenir. U folGcitoit à Rennes 1» 
«éciêonfic le gain d'un Procès important 
Il s^agifibit de ht fuceçUîon d'un vieil pn* 
de de {a femme. bon homme lacroyai^ 
«iiorte^avoît légué tous fes btepsà-tme 
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annonçolt que le Teftateur ne fe détermi- 
noit à léguer que parce qne fa Nièce qu'il 
dcfignoit étant déjà dans le fein d'Abra- 
ham, il fe trouvoif fans héritiers. La dé- 
cifion en faveur d'Emilie étoit indubita- 
ble; cependant les Religieux qui s'éîoieni 
emparés des fonds ne vouloient pas les 
reftituer. Leur avarice les aveuî^loit ; mais 
ce n'eft pas d'aujourd'hui que la maudite 
foif des richeffes altère û cruellement ces 
faintes perfonnes qui ne renoncent aux 
biens temporels qite pour en pofféder da-* 
vant^ Se avec plus de {ùeexé. 
. J'entrai feul dans la chancre d'EmltîS' 
qui m'avoit entendu V^t^^ & avoit re* 
eonnu-naa voix. Elle feignoit de dormir» 
& malgré la rigueur du froid laiflbit fon 
fein decouven. Si la timidité m'avoit re- 
tenu dans ïa. partie d'écolier , ici le ref- 
peâ lioit mes Cens. l'étois comme unf 
Therme auprès du lit j & je regardois avec 
extufe des appas que je voyoïspour la pre- 
luierc fois. Ah clsl ! me dit Emilie , com- 
me en s'évtillnnt en iurfaut, hé MfJiifieur 
voii^ voici de grand malin ! Et en quel 
érat m'avez-voiis fnrprife? Mes lèvres fe 
décollèrent : je iui fis un. fort court 5£ 
peut-être un fort fo: compliment. Te pen- 
ibîs de très-belles chofes que je n'ofois. 
mettre au jour; j'étoiî Ci troublé que je ne- 
fevois pis trop comment m'y prendre 
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pour l'embrafler ; mais elle me ranima 
■par lin regard qui fembloït m'annoncer 
qu'il ne déjwndoit qiie de mm de fortir de 
ma profonde ignorance. Ses yeux m'invi- 
loient à devenir plus hardi : j'aurois juré 
qu'ils me rcprochoieni ma fotte timidité. 
Leur langage ne me parui point du tout 
équivoque : petit fcipi^on »me difoient-ils , 
vous regardez avec avidité «n fein digne 
d'être adoiiré non-feulement par les hom- 
méSjinais encore par les Dieuxravez-vou» 
«nvie d« le baifer ï Contentez-vous. Je me 
précipitai fur le lit de ma chère Marrai- 
He, &, loin que mon procédé lui déplut, 
elle me ferroit fi fort, en me faifant pen- 
cher fur elle, que je devins tout-à-fait té- 
méraire. Ahl Madame ,Iui dis-je avec une 
tendre e:ïclamation) fi la feule vue de- 
vos appas fait fur mon coeur une impref- 
fion fi vive, que ne feroit-ce pas ,fi vous 
m'accordiez la fevcur d'j toucher ? Ce- 
peiidanr/ans attendre la ré[îonfe,.je le pref- 
Ibis ce fèin il charmant, je le baifois Ten- 
drement; &, quoique je tufle rcpoiiffé par 
le plus beau bras du monde, je ne quittois- 
pa& prife;au contEaire^j'appuyois plus- 
Kirtement. Petit libertin me difoit-elle >■ 

xetirez vos mains mais je ne fuis pas- 

ia plus forte : ah! ménagez ma pudeur t 
Ciel quel mutin!..., Avez^vous fini? 
JEncore, petit imprudent ^touS a'avîzpas 

■eu 
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eu la précaution de fermer la porte fur 
nous. J'y volai, je m'affiirai d'iinverrouil, 
&, pour la tranqtiillifer, je lui dis que fa 
Domeftiqiie étoit fortie pour entendre la 
Meffe. Alors elle parut moins inquiète 
qu'auparavant. Je fus bientôt à fes côtés. 
Des bras pleins &c ronds, une bouche ver- 
meille &c charmante , des dents bbnchea 
& ttettes, un 6-ont, fiége ordinaire d'una 
noble pudetù-, le memod le mieux Ùît 
que y^ixSé encore tu , reçurent ie moi 
miUe & mille bailers. Ses yeux vift Sc 
éloquents lançoient un feu qui me péné- 
troii & fe gliffoit jufqiies dans mon cœur, 
- Elle ne réfiftoit qu'autant que la décence 
le permettait affez pour me tenir en ha- 
leine; mais non jiWqij'au point de me re- 
buter. Je n'avois encore ofé porter mes 
tremblantes mains fur cet endroit délï-^ 
cieux oii noils trouvons notre être Se notre 
deftruflion ; tout cependant m'y convibit, 
Emilic,cédant à l'ardeur qui m'enflammoir, 

Îierdit à la fin la force & peut-être la yo- 
onté de fe défendre. Je me débarraffai de 
mes incommodes vêtements; étendu dans 
.fes bras je me pâmois , tant la volupté s'é- 
toit etnparée de mon ame. - 
Ha 1 Babet , pourrai-je te donner yne 
.idée des plaifirs que je trouvai dans la 
joiUflance d'Emilie î Ejccufe-mot ■A.je ne 
ni. choiûr ni mes termes:: 
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il eft'Vrai que , lorfque livrée à ilioil< 
amour , tu me permets de feu Aoaaer 
les preuves les plu^ fenfîbles , je crois 
iou)Ours que je vos mourir. Les délices 
que tu me €m goûtar font en il grand. 
]>ombre , & s'emparent de mon coeur 
avec tant de vivacité , qu'à force dé fen-J 
tir il me femble que je perds l'uHage 
de mes fens ; mais Emilie étoit la pre^ 
miere femme que j'aimois : elle avoil 
les prémices de mes carelTes ; fes appas , 
quoique inférieurs aux tiens , étoient une 
nouveauté pour moi. Son corps étoit aufli 
blanc que le laït, & fon ardeuc extrême 
augmentoit la mienne. Plus habile que 
moi , elle craignit que ma flamme s'éva- 
porât inutilement ; & , pour prévenir 
cet inconvénient , non-ftiilement elle ne 
retint plus une main novice qui la pari- 
^ouroit t mais encore elle fui la guider, 
înfenâblemeat dans une route qaï hii éioic 
inconnue. Je ne fais pas comment je par- 
vÎBsaubutfi Jefiré des Amsnts , je me fou- 
Viens feulement que je m'y préfentai , 8c 
jque, je facrifiai au Dieu qui dans mon 
.premier eflai me prodigiioit fes faveurs. 
Ma bouche preffoil celle d'Emilie ; les 
îOt^afwsde'Japarole fe mêloient , fe con- 
fondciest «nfembie : fon corps &: le mien 
fàoififlt telleiBent liés ^ tpie nous; n'en 
;&ifioiH plus qa|uo;.6c, dûuccâouzn^ 
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vifTemenf , nous ne paroiiTions animés que^ 
piir nos foiipjrs. Mais toujours infatiable, ■ 
je voulois recommencer : mon infatlga— 
bie Amante fe prctoit à tous mes deïirs, ■ 
Ma curiofité pleinement fatisfaitc irritoit" 
la fienne. Dieux ! Quelle diiférence , me 
difoît- elle » entte.un jeune Amajnf vi-.- 
goureuy Si un yîetuc mixi débile i Dei 
«juel trait rAmowr 'l's- t-il- orné ^ moiiT 
cher ami ? Qu'il eft propre pour ces ébatSf 
cil , dès la première fois ,iu furpafTe lasi 
plus courageux ! Viens , approche -toi,, 
je veux: te tenir toujours preffé fur moa' 
fein. Mais que je uiisî foUe.!-. Peut-êtne: 
T,ais-ie te.perdre-pourtoiijdnrs ! Alors jei 
redoublai mes carefles : nous mourûmes; 
& reffulcitâmes encore pUiiieiirs fois. Le 
flambeau de l'amour paroiflbit ne pou- - 
voir s'éteindre. En quel étatfommes-nous,' 
s'écria ma chère Marraine ? Quelle pro-- 
fiilion de délices ! Quelles libations! Non, 
i\ eft impolïïble de reffen tir. plus de plai- 
ùxs. Je m'eiiiiormis' fur poiliioe .après . 
Im avoir juré one fidélité â !tQnta>épt£H- - 
v« , 3c promis de - xenouvêllef icette fite : 
aoiS foavent qH*etle'.le^elîrercàt.'Gepen-: 
ditnt elle eiiten(Iit.la Fille qui veDisïtiiour 
rhabiller ; eUe eut :1a ptecastiocr/dsller . 
ottvrii; la pone:*i de ie-, leetmàxtf âcile ' 
fermer 4es ,ri4eaQx.Elui:lic.3£ilài-ttgait' 
^êp» iac6iiuiiod^'A^vifell»!jSïiiiet^Br.àj 
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ÂeSeln , difoit-elle , de repoler jiifqu'à 
içidi. Après une heure de fonimeil , elle 
fe trouva prête pour une attaque nou- 
ycUei mais elle ïut contraiote de me 
fiùre revenir tfune efpece de parslylie. 
Ses amorces me rétablirent. Je tentai for- 
lune ; je parvins à la fin de la carrière ; 
mais ce fut tout ce que je pus faire. C'é- , 
toit bien aflez pour un apprentif de mon ■ 
^e. Emilie Tonna quelque-temps après, &Cf ■ 
par une commiffîon qu'elle trouva tou^■ ■ 
i-propos , éloigna pour une heure ou deux 
fa Domefliqne. Je m'habillai ; enfuite je 
fis rOffice de Valet-de-chambre auprès de 
mon amante. Nous déjeùnâmes affez bien. 
Mes jambes chanceloient ; j'eus affez' de 
peine à me rendre cliez mon père ; mais le 
lit &c ia nourriture me rendirent des for- 
ces qu'un travail , auquel je n'étois pas ha- 
bitué, avoii épuifces. Deux jïmrs après je 
i^y penfois plus. Pendant quinze inois je 
fus aâidu auprès de ma chère Marraine : - 
je trouvais toujours dans-fa^beauté & dans ■'■ 
fes dïfcours de& charmes noàveaox. Lès ■ 
&veurs , loin d éteindre mon amour , .le ' 
rendoient plus aâif , èi j'étois fi confiant . 
que je n'aurois pas careffé une DéelTe. - 
; Elle Favort exigé de .moi par délicateffé. 
&c par prudence : par delicatefie , cat ■ 
elle m'aimoît. tendrement; & pàr pni-' 
l^çoce , puifi)u*elle avoh à cndndre que j fi 
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générale: 1.^ 
je devenois par hafard épris de quelque 
Courtifanne , je n'en reçuffe certaine ga- 
lanterie , qu'enfuite je lui aurois com- 
muniquée &: elle à fon mari ; ce qui 
.n'auroit pas manqué de caufer bien du 
tapage. D'ailleurs , fon^etît iotérêt lui 
■ &ifait fotdiaiter de jotur iisnle dii fruit 
. de ks inilruâtons. Quoique nous fuflîoiM 
des mieux enfemble , il fallut nous ré- 
foudre à ne plus nous revoir fi-tôt. Je 
■fus contraint de lui dire adieu , lorfque 
j'allai prendre poffeiTion de ma Lieuté- 
nance. Tii ne pourrois concevoir , chère 
Babet, quelle rut noire douleur, & com» 
bien nos yeux verferent de larmes. Je 
perdois une Maîtreffe qui m'adoroit, 
généreufe au fuprême degré , Se dont 
l'aurois préféré la jpi^ance Â celle de 
-tout ce que je conno'iffois alors de beautés 
les plus rares. 

Je fus long-temps fans intrigue : je crois 
que j'aurois toujours .été iîdele Â EnùHfe 
fans l'exemple de mâs camarades , encore 
y réfiftai-je plus de Gx ITHMS. Un cfertaia 
ivuide qui oous rend comme défceu^ésv 
J'tiabttude convertie en ime efpece de aé- 
ceâîté', les appas féduâèurs du fexe', fil 
;fragilité , tout cela joint enfemble ne con* 
:triBua pas peu à me détecminer. à prendre 
4t nouvelles chaînes^ ■ • ■ 
^I-Le fervice n'occu^eœts^toujoivs^Hfl 
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.QiEcier:on fe dïHipe au jeu, anfpeââcle^ 
.chez Içs coquettes , chez les demi-Ubcru- 
JKS » çh.e3, celles qui le font toot-^-^tt On 
jchert^e à tuer le temps.' J'avois du goât 



Je fis coBune Aifoient les autres. 

Je me plaifois beaucoup avec un Aide- 
.Mafor un peu plus âgé que moi : nous 
.ne pouvions vivre 1 un fans l'autre. II 
ctoii d'Amiens , très-franc , Si point du 
tout oblliné : bien loin de reflembler 
.à beaucoup de Picards , il fe faifoii un 
plaifir de plier fes volontés fous celles 
(le fes amis. Plein de généroiîtc , il n'a- 
voil rien à foi , & pardonnoit aifément. 
,C'etoit en un mot un esccillent carafterej 
ana|^ en récompenfcon n'avoit jamais 
^n.g hardi g^^^ : il àuroit eedoâr»- 
^é.vn {i^uple entier. Avant de {e moa- 
trer à moi tel qu'il éioii , il voalut me 
coiuioltce à fond. Sa prudence étoiê loua- 
ge. Duval , ainiî fe nommoit mon ami', 
é^oiten cela bien difFérent de pîufieurs 
jeiuies Officiers de ma connoiilance qui 
fe font imprudemment livrés à de &ux 
jimis j ont ouvert leur cœur , &c s'en font 
je^eniis. Quand Duval me crut capable 
.d'être affocié à fon petit train de vie , il 
me propof'a de m'y inftaller. li ne me 
recommanda pas le fecret , ayant reconnu 
flye. j'avois cel|e qualité.. Quand oa. fait 




c 
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^ttoe perfoime ade la dHcrétîon,c'eft 
lut Sûtt un naauvais compliment que de 
■la lui recommander doute - 1 - on qu^il 

Iruiffe fe taiiie } Ceft fotdfe de lui confier 
a moindre chofe qu'on veuille tenir (ë- 
crête. 

Duval me parla foiivent de Ces amours 
,avec une Religieufe de dix-neuf ans. II 
-me dit qu'ils defiroient ardemment l'un 
;& l'autre de fe voir en particulier. Il 
-fàlloit pour' cela trouver l'art de péné- 
trer dans le Couvent; mais monamin'é- 
toit pas affez imprudent pour fe livrer 
,feul à la paffion d'une fille qui auroit 
.peut-être rifqué fon Amant Si elle-mâ- 
jne , afin de jouir de ce qui lui ^toit le 
.plus interdit, & qu'elle delîroit cepen- 
dant avec .beaucc^K d'impatience. Dé- 
piiîi plus de cinq mois la partie étoit 
.concertée ; mais la (Ëffitntté en rstardoïc 
rexécution. Ils fentirent tous denr la né- 
.ceSité d'un cànJîdent qui piit s'intéreflâr 
poiu eux fil féconder leur enireprife ; 
■mais à quoi fe feroit amufé le confideilt 
-pendant que les- autres auroient été aiiic 
prifes ? Sœur Clémentine , cette tendre 
■& paâlonnée Amante de Duval , y trouva 
un expédient admirable. Elle crut qu'il 
■failoil lui donner une Compagne. Elle 
Avoit pour fa plus proche voifine Sœur 
Pélagie , jeune profeffe 4'""^ vivacité 
C4 
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-étonimue & tout-Â-&it propre pour ft 

rôle ^u^on lui deftinoir. A peine lonie de 

.l'année qui fuit la^ profeflîon , elle né 
commençoit à fentlr les impreflîons de la 

.nature que depuis qu'elle s'écoit impofée 
la loi de n'en jamais écouter la voix. Par ùt 
grande ûncérité on la connoiiTokaiifn par- 
faitement le premier jour qu'on la voyoît, 
qu'après deux ans de liaifon: facile à pren- 
dre une réfoluiion , elle l'exécutoit avec 

.fermeté. Sa manière de penfer étant ton- 
forme à celle de Sccur (.[éinentine , l'ami- 
tié les unifToit intimement. Elles avoienit 
d'abord pratiqué une petite ouverture 
entre les joints de la cloifon qiii féparoit 
leurs Cellules : c'étoït par-a qu'ellet 
s'emretenoient des ridicules manières des 
Supérieures , des jaloufies , cabales & 
autres petiteffes des Nonnes. Par la fuite 
elles fe confièrent de plus importants 
fecrets : tels que les dégoûts que leur cau- 

-foit un vieux Sc ridicule Confeffeur qui 
les interrogeoit fur les moindres circon^ 
tances des pécadiiles dont elles s'accu- 
foient f <Bxi vouloit les forcer à lui faire 

-ledétail de leurs penféesles plus légères, 
qui leur demandoit même s'il ne leur 
arrivoit jamais de fe regarder avec co m- 
plaifance , en quelques endroits ^ fi le 
toucher s'enfuivoit , 6£ & latitiÔi^nleui; 
caufoit quelque...... . _ . 
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■ Tune croirois pas , Babet , jufqu'oîi va 
rîmprudence de certains Dîreàeurs , qui , 
par des quelliotis infômes , font gliffer la 
corruption dans les âmes les plus put-es ; 
&, par ce moyen , loin de détruire aucun 
TicCj n'inftruifent que trop l'innocence 
en lui faifanC connoître des crimes qu'elle 
n'aurott jamais imaginés fans cela, L efprit 
naturellement porté à la volupté charnel- 
le qui ne fe fait que trop fentir , fe trouve 
bien-tôt éclairci : on lui parle d'une ma- 
nière de pécher nouvelle pour lui , il 
s'étudie à la développer entîércii.^nt ; 
enfuile il s'en fait im plailïr plus vif «Tiie 
tous ceux qu'il connoiffoïi. A q'ii en a-t-'l 



Conrefleur. 
• Pélagie 8e Clémentine étoieni dans 
ce cas. Pour mettre à profit de pareiUes 
ioflruâions, elles avtnem trouve Part de 
détacher une des planches de leur cloî- 
fon qu'elles replaçoient li adroitement 
que perfonne , autre qu'elles feules , o'au- 
roit pu l'appercevoir. Souvent elles cou- 
choient enfemble, & fe livroient à certai- 
nes petites indécences qui de jour en 
jour embelliffoient & devenoient jAiS 
confidérables. La ii£ïton attifoit en elles 
un feu qui ne pouvoit s'éteindre que par 
un remède naturel. C'eft dans ces cîr- 
iconâances que Clémemine attendoit Vo«t 




? A fon impertinent Sc curieux 
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cafion de Ce fatisfaire. Elle prelToîi fon 
Amant de trouver un fécond. Pélagie éioit 
trop bien connue d'elle pour qu'elle doutât 
tant foit peu de Ta bonne volonté : aulÏÏ 
n'en fiit-elle pas refufée ; au contraire, 
l'honneur d'être préférée à vingt Nonnes 
qui s'en fulTent trouvées bien contentes , 
&L l'efpoir du plaifir , s'emparèrent telle- 
ment d'elle que fon impatience furpaf- 
foii celle de fa Sœur. Il ne s'agiffoit plus 
que de favoir fi je ferois homme à rif- 
quer à me rompre te col en efcaladant un 
mur (le vingt pieds pour le {eul avanta- 
ge de voir ur.e jolie Reclufe & de paffer 
çne nuit aveç Ëllc. Duval m'en fil la 
propofition que jeniereiettM point. Ainfi 
la partie fut décidée , & fon exécution 
fixée pour la nuit du lendemain. Il cou- 
rut annoncer à fon Amante ma bonne 
volonté , & chacuQ fit fes petits prépa- 
ratifs. Les nôtres confiftoient en une 
échelle de foie & deux pïftolets pour 
ilibvenir dans le cas où les Valets du 
Couvent nous auroient furpris. L'efcala- 
de fut préparée du côté indique : elle 
réulîit à merveille. Les tendres Soeurs 
nous attendoient il y avoit plus d'une 
heure, quoique celle du rendez-vous ne 
fût pas ençore fonnée, L'obfcurité de la 
nuit étoit fi grande que nous ne pou- 
yiQns nous roir notis-mênies. Tout dor-^ 
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■ mok dans U Cloître, àTexceptioo éUss 
: deux aitiames & de nous; de forte. que 
; Morphée fembloit d'accord avec 1 A- 
, mour pour favoriier notre entreprife. Les 
, premiers compliments furent courts; ce- 
; pendant on s'embralTa bras defliis & def^ 

■ îbus. Nos aimables Sœurs nous condui-, 
firent, en nous donnant la main, par des 
détours qu'elles ne connoilToïent que 

■ trop , & quelles auroient quittés fans 

■ remords : enfin nous parvînmes à la Ceiln- 
,1e de Clémentine. La lueur d'une bougie 
.fuffifoit pour nous éclairer. Nous nous 
récriâmes beaucoup fur leur beauté : je 
.parais pr<^re à fatisfaire Pélagie. A nos 
•fleurettes les belles:fireiit de trco-joliffs 
^éponfes qu'elle^ avouent Àùdtées âc ré- 
pétées plus (Tune fois depuis la:veilie dp 
•peur de les oublier. Leurs ajuftements 
-étoient d'une propreté recherchée : il 
,en exhaloit une odeur fuave , &c nous 
.vîmes bien qu'elles n'avoient rien négli- 
gé pour nous plaire. La fituation de leurs 
■Cellules nous mettoït à l'abri de toute 
inquiétude : elles étoient prccifément à 
.l'extrémité d'un Corridor, en faifoieilt 
l'angle & touchoient à la Salle du Cha- 
pitre. Le Réfetloire étoit placé au-def- 
■îous , & un Garde-meubles au-deffus ; 
■ainiî nous ne pouvions être entendus , 
^uat\diiien .m|ine nous aurions voulu ne 
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.pas parler plus bas que de counime. Une 
collation très-honncte nous fut préfentée 
avec cettej délicatefTe dont les Nonnes 
.feules font capables. Déjà nous étions 
tous quatre auffi libres que iî nous nous 
fulfions trouvés enfemble phifieurs fois ; 
& le fcriipule s'ctoit envolé pour laifTer 
la place libre aux amours. 

Duval impatient autant que Clémen- 
tine la prit dans fes bras, & la porta fur 
une couchette qui n'avoit pas été faite 
pour l'exercice auquel elle alloit fervir. 
.Je priai Pélagie de paJTer chez elle. La 
•planche fiit otée, & cous entrâmes &- 
ciletnent. Notre lumière fut placée dans 
un endroit d'oEi elle ne pouvoit être ap- 
perçue du dehors. Ah!Babet,que Péla- 
gie me parut charmante ! Que fes yeux 
étoient touchants! fa guimpe, fon voile 
& fes habillements cédèrent à mon em- 
preffement. Soumife, elle me laiffa faire. 
Sont lit femé de fleurs d'orange , non fatts 
attention , mais par une précaution & 
avec une fymétrie des plus galantes, nous 
reçut tous deux en même-temps. La foible 
réfiilance de cette belle n'oppofoit à mes 
.defîrs qu'une main plus capable d'exci- 
Jer que d'arrêter. Mon ardeur ne me donna 
pas le temps de me déshabiller. J'avois en- 
,core une bonne raifon pour ne pas per- 
dre inutilenKat un^temps précieux ; car;^ 
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quoique Pélagie ftit auffi animée que 
moi, je remarqiiois en elle de temps en 
temps une certaine émotion, dernier & 
tardif effort de fa vertu mourante. Le 
moiivemeni de mes doigts & plufieurs 
baifers que je lui donnois par-iout, fans 
exception , l'afFoiblirent à tel point que 
je me vis bientôt maître du trône le plus 
fecret de ce Dieu redoutable , dont las 
feux nous brûlent jufques dans ITiumiiBté 
mène.' Un mélange de plaiiir & de doo- 
leur fit perdre à ma petite Religieufe le 
peu àe réflexion qui pouvoit la troubler: 
elle ne s'énonçoit plus que par des fou- 
pirs. Agités l'un & l'autre par des trant 
ports auxquels nous ne 'pouvions réfifter, 
nous nous donnions des fecoufles vives 
& des mouvements plus doux, qui,fe fuc- 
cédants tour-à-tour, nous firent perdre nos 
forces, & nous réduisirent dans une ex- 
tafe que les Rois St les Dieux mêmes au- 
roient enviée ; enfin l'Amour combla 
nos vœux parla plus complette jouiffan- 
ce, Pélagie revenue, ainfi que moi , de l'af- 
foupillement que le trop de plaiûr nous 
avoit caufé* me dit en me regardant avec 
tenik-efle : j'ai donc, ô mon cher amour ! ' 
perdu cette fleur qui ne renaît plus lorf- - 
qu'une fois elle a été -cueillie. Ce qui tûe '■ 
confc^ dafls ma &ulè y c'eft dé Vàtoir ■ 
fipniDnUe. ÂTee-un aiqiaUe Cavalwr. Jap*- 
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puyois ma bouche fur la fienne afin <îe 
l'empêcher de parler. Par mille careffes : 
j'eus le bonheur de réveiller cette pre-' 
miere ardeur qu'elle m'avoit fait voir r 
dans le commencement de nos ébats ; & : 
bientôt je la retrouvai aulTi gaie & plus ' 
animée que je ne Tavois encore vue. Je • 
ne regrettois qu'une chofe ; c'étoit de ne ' 
lui avoir pas donné tout l'agrément des ■ 
préludes qui conduifenr à la fiiprême fé-- 
licite. Ces jeux badins font , pour les per- 
fonnes qui penfent avec délicateffe, ce 
que l'amour a de plus flatteur &c de plus 
apiufant; mais avec une Nonne, tomme ■ 
avec une Dévote, il faut détruire tout- 
d'un-coup les irréfolutions. Un Amant 
expert les conduit d'abord au dernier pé- 
riode du plaifir : c'eft précifémeni ce , 
que je fis avec Pélagie; mais, dès que> 
j'eus remporté une victoire entière , je - 
voulus la récompeiifer. Je me défis bien- ; 
tôt de mes hafîillements , j'écartai ceiixr 
qu'elle avoit ,encore> Les haUe^,'& ton- 
tes les attitudes que les ïUDiin^ otit^loft 
ventées , allumèrent en; elle une QnvÊme.t 
fi , violente qu'elle-même . fe jettoii fur : 
moi , me ferroit étroitement âc . donnoït - 
à. fa paffion.tout l'elToE ipofll^le,', Rjjea > 
nlétoft à l'abri de -regards M à» Sés > 
baiiërs,. II. au^t «té ;ri£cul!e..dat>it>'uaj 
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suffi je la laiffai fatïsfaire fa curlofité fans 
aucune réferve. Nous réitérâmes quatre 
fois ce jeu délicieux qui fait le plaifir des 
Dieux ; ce jeu qui leur a donné la naif- 
fance & à Jupiter même, aux Rois des 
Hommes, aux Pontifes , aux Sages, aux 
Bergers & à tout ce. qui refpire : ce jeu 
eafîn, chère Babet, dws lequel tu trouves 
tant d'attraits. Plus d'une fois , tu le fais , 
une mer de délices n'a pas fuffi pour étein- 
dre nos feux; plus nous jouiilons, plus 
nous defirons jouir , nos forces cèdent 
plutôt que notre ardeur. Amour! ô puif- 
jant Dieu , que ne nous donnes-tu une 
vigueur égale aux defirs que tu feis naî- 
tre en nous ? Hélas ! fembiables à un arc 
qui ne peut être continuellement tendu , 
il faut que nous faffions fuccéder le re- 
pos au travail ; alnfi donc je me livrai in- 
ienfiblement , entre les bras de Pélagie , 
aux douceurs du fommeil ; elle s'endor- 
mit auffi. Sœur Clémentine & fon Amant , 
non moins contents- & non moins hti- 
■gués que nous , fe repoièrenr pîireille* 
■ment ; mais par malheur le foleil nouS 
Surprit avant que nous fullions éveillés;. 
Ke crois pas , Babet , que des Amants 
>cadiés dans un Cloître foient un fpeâ»- 
•cle no^veap potir Ihï.- Plus d'une Nonne 
a fu mitiger 1 auftérïté de fes vmat avant 
S«eùrs C^entine Féla^e, C^Ui-ct 
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fc levèrent prompiement & counireDt air 
Choeur ; Matines étoient déjà commen- 
cées. 11 n'y avoit pas pour nous d'app!^ 
rence à pouvoit Kirdr : aïnii Duval St. 
moi nous retlâotes pendant le jour entier 
dans nos Cellules ; St notre départ fut re- 
mis à lanuit prochaine. Nous étions l'un 
& l'autre enchantés de l'efprit & des ap- 
pas de nos belles : chacun de nous pré- 
teodoit être le mieux partagé en Maî- 
trefîe; & nous en étions encore à ce dé- 
bat lorfque Clémentine vint nous voir à 
la dérobée. Elle nous apportoit du pain , 
du vin & des confitures. Heureufement 
elle éioit Sous-Celleriere, fans quoi nous 
aurions mal pafle îa journée. L'amour, 
dit-on, ne vit que de vent; mais c'eft lorC- 
qii'il s'en tient à la Ipéculation , ou qu'il 
ne s'exerce qu'en foupirs ; tout au contrai- 
re , lorlqu'il agit, il lui faut une nourriture 
plus folide; cela veut dire, en bon fran- 
çois , qu'il faut boire & manger pour foii- 
lenir les forces & les réparer. 

Nous ne vîmes guère nos Sœurs peji- 
dant le jour : nous ne pûmes les poflë- 
der entièrement que le loir. Nous avions 
leurs clefs : nous cherchâmes à nous amu- 
fer en faïfant une vifite exaâe des effets 
de nos belles; en voici à- peu- près la 
4elcription. 

; Les Cellules étoieiu très- bien blan- 
' " «hies, 
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tWs. Dans une alcove étoient pratiquées 
une couchette & une armoire qui régnoit 
du haut en bas, affez fpacieufe pour y 
cacher au befoin une personne qui ne 
voudrolt pas être apperçue : il n'y avolt 
qu'une table , un fauteuil, une chaife , 
lin prie-dieu & quelques images de faints, 
pour tous gros meubles dans l'une comme 
dans l'autre. Les armoires ne renfermoienc 
que des habits. Dans le prie-dieu de Clé- 
mentine nous trouvâmes quelques bou- 
teilles de liqueurs agréables , des bon- 
bons , des chapelets , des pelotes , des 
bourgs 8c d'autres petits ouvrages tels 
qu'on en&îtdaos les Cloîtres pour donner 
aux Poftuhntes : c*eft avec ces babioles 
que ces pauvres petites filles fe laiffent 
enjôler ; on en donne auflî aux enfants des 
parents 8t amis. Ily avoit encore plufieurs 
difciplines bien nouées , mais toutes neu- 
ves 8c des plus pucelles , quelques livres 
de piété, favoir; les Sermons de Bour- 
daloue, les Retraites de Croïfet, les Œu- 
vres de Grenade , & les Règles de la Vie 
Monaftique. Tous étoient couverts d'une 
pouffiere extrêmement fine , preuve alTu- 
rce qu'on ne les lifoit pas fouvent ; plus , 
lin Bréviaire & une Imitation dont les 
couvertures étoient entièrement ufées , 
les feuillets cependant étoient très-pro_ 
pres^ JSi prefque neufs: loe^r Clémentine 
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les p(>rtoit toiiiours dar« la jioche ; & 

je ne fais par quel h;ifL!rci elle les avoit 

r oubliés ce jour-là. Diival appcrçiit Un 
morceau de papier qui ibrioit, d'un d» 
fonds; il me le montra, nons jugeâmec 
delà qu'il y avoir quelque ç^cbe. Avec 

, la pointe d un cotiteam nous eûmes biea* 
tôt Uvé un petit ^ifi, atprs nous appe^■ 
çumes plufîeurs brochures bien luçs «orti 
voici les titres : Hyppoliie Comte de 
Duglas , Roger-Bontenips Adélaïde de 
Weiline , les Favorites & une traduction 
pouv.f île de l'Académie des Dames , &c.., 
Perrière ces livres il y avoit un liiiroir 
de poche Se un cilindre, de fer-blanc , 
cteiix & couvert d'un Velours ufé qui 
at'oit été de couleur crnr.ioiù ; par Tim 
de les bouts on auroït pu introduire un 
pirio.T, S: à ce moyen en faire une ef- 
pcce de feringue. Nous donnâmes la ..tor- 
ture à notre imagination pour deviner 
^uel en pouvoit être l'Hfage. .Ma .Babet.» 
écoute-moi , je vais t'en faire une det- 
cription plus circonfianciée. Ce bl)oa 
avoit trois pouces â« jour (ur neuf à dix 
4e longueur ; .un. des bouts .^îniiToît en 
forme d'oliye & étoit percé dans fon ekr 
tVôtnité; les .foies' du Yelours paioif-» 
foieot collées les unes fur . les autres. U 
y avoit tout lieu de croire qu'il .avoit ap- 
partenu à qaelquës. Meies mwojft^-^ fc 
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■^e de fuccefîions en Aicceflïons il étoit 

parvenu jufqu'à Clémentine. Tu ris,'Ba- 
'bet? Connoîtrois-iu les joyanx de cette 

nature ? Il me paroît quo tu eu as en- 
tendu parler, 

■ Pélagie n'étoit pas ii bien dans fes pe- 
tits iTieiibles. Son prie-dieu jie renfer- 
"niott q\ie des chapelets , des marquoirs 
•& d'autres petits ouvrages is Nonnes, 
■des dragées, im morceau dé glace de 
miroir bien enveloppé dans du'papiee, 

Quelques livres de prières & um vieille 
ifcîplîne fi ufée qu'elle ctoit liors'|d!'é- 
"tat de lervir, & teiîemènt couvérté de 
■toiles d'araignées qu'on jiîgeoitf aifêttient 
■que Pélagie n'y touchoit jamais. A côté 
■de fa couche il y avoit cinq tableaux gar- 
-nis de verre , un defquels, plus grand que 
■les autres , repréfentoit une Sainte Thére- 
fe , Se les petits les quatre Evangéliftes. 
En levant les cartons on voyoit , dans 
le gr?nd, les Amours de Mars & de 
■Venus que le Graveur avoit repréfentés , 
d'après le Peintre, avec éfcgiince & fans 
aucun voile ; il ctoit difficile de ne pas 
fentir une douce émotion en confidérant 
Cette nudité : dans les petits il y avoit 
quatre emblèmes, non de l'amour facré, 
mais du naturel : ce n'étoit que cœurs 
liés avec des chaînes^ tiiTues- de âeù'rs', oa 
i^r<^ de traits >' des rofiei^ hiis' épineâ 
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&des mains unies enfemble fur un iaS/i 
fier ardent. Les légendes étoient fort beU 
les : c*eA dommage de ce que je ne m'en, 
fouvieQS plus prefentement. C'étoit de- 
vant ces images que la tendre Sœur ÊÏU 

,jbit ordinairement lès j^uTes médita^ 

plions. 

Enfin ».les exercices & le temps du 
fèftoire élsnl finis , nos Amantes repa- 
rurent pour ne plus nous quitter. Clé- 
mentine avoit eu la précaution d'efca.- 
moter quelques volailles foctantes de la 
broche : Les diats furent acciifés de ce 
vol qui nous fit plus de bien que tes con- 
fitures» mets plus propres à aliérer que 
QourrîÂants. Nous n'oCons encore . nous 
mettre à table de peur de ^uprife : il' 
ëtoit à propos d'attendre que touies les 
autres Reli^ufes. fufleot endormies i 
quelqu'une auroît pa fe promener dans 
m. Dortoirs., entendre du bruit, ouvrir 
nos Cellules y. trouver un fouler prépa- 
ré , nous appercevoir. Quel chien de tm- 
lamarre eût fuivi une pareille découver- 
te, à itioins que la Nonne n'efu mieux 
.aimé faire trio avec les. nôtres que d'é- 
clater ? Mais il étoit plus prudent de ne 
rien biifariler ril ne sagiiTou qite de pa- 
tienter une.heure pour avoirplus.de lûr> 
reté. Nos belles ne aoni déguiferent point 
combieft le jour leur avoit paru, looj^ La 



converfatîon roiila fur les exploits de la 
miît palTée, Nousnoiispromîtnes bien der 
ne point nous amufer à dormir pendant: 
la prochaine. On était trop paflîonné pour 
demeurer oiiif en attendant le foiiper, 
S'amufer à ne careffer qu'à demi , c'au- 
roit été verfor de Thuile fur un feu bien 
allumé. J'avois connmencé une partie 
avec Pélagie,, il me fallut la finir. Elle 
étoit affife fur mes genoux. Je tentai pour ; 
la prenaere fois «ne • méthode nouvelle 
pour moi;, ce^iendant )e m-'en acquittât 
avec beaucoup de plailîr pour nous deux, 
Dnval &c f» Xlaîtreffe fiiivoient les exem- 
ples que nous leur donnions, & nous imi- 
toient des mieux. Nous vantions la légè- 
reté , tes af^s &c hi complatfance de 
nos belles. Notre difpute du jour fe re-^ 
DOAivella : elles y prirent parti ; chacune 
d'elles niettoit ton Cavalier au troiiieme 
ciel , &: prétendovt qiie fa fœur lui dtvoit 
céder l'iîonneur d'avoir l'araant le plus ai- 
mable Scie plus, expert. Parbleu, s'écria 
Duval, en prenant un ton çrave^cene con- 
tefiation ne peut être fugee qu'avec con-' 
i^îŒaace de caufe : il faiit , Mefdaaies » 
qiu vous éprouviez toutes4eux nostaleats 
avant de décider ijuel eft cekù qiùiraatle' 
mieux pour l'amoureux m3rftefe. Je me . 
contemois fort de mon partage ; de fi>^ . 
tpts je n'avoi» point du tout envie dé rabào* 
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donner; mais mon iriconftaiit camarade 
vouloit iiblbhiment nous prouver que les 
pldilïrsferoienttousautresjlinosbeliescon- 
lentoient de faire une échange. A la fin je 
qi'apperçus que fes raifons ne leur déplai- 
ibîeni point. Elles n'ofoient en demeurer 
..d'accord j foit par un relie de pudeur; 
foit pour paroîrre aimer celui qui leur 
avoir le premier fait fjntir les délices de 
la iouKTance. Je ne voulus pas faire le ré^ 
lif, je me rendis à l'avis de Diival , je fis 
plus ; je l'appuyr.i en repréientanl ii Péla- 
-gle 6c à fa Sœur que la variété ne peut 
manquer d'augmenter la volupté. Elles 
s'embrafferent en riant comme deux pe- 
tites folles. Clémentine nous répondit , 
avec un air fort enjoué , que ce que nous 
avions rifqué pour les voir méritoit bien 
qu'elles confentiffent ;\ ce que nous exi- 
gions d'elles. Le fouper fut bientôt deffer- 
vi , après auoi le troc ne tarda pas à s'ef* 
feéhieri Pélagie accepta fans ditîïcuké la' 
main de Duval qui la conduifit chez elle, 
ôi je demeurai avec Clémentine qui , fans- 
faire la moindre petite fimagrée , me per- 
n^it de lui donner des arrhes des douceurs- 
que je lui préparois. Raifonnable comme 
une femme accoutumée à fe foumettrc' 
depuis douze ans aux delirs de fon mari ^ 
elle fe conformoit à tout ce que j'exigeots' 
d^U«. BûotÔE réduits Tua Si l'autre à.l'é; 
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lat c!e pure nature , comme deux athlè- 
tes qui fe dilpiitent l'honneur do la vic- 
toire , nous nous effayâmes tous tleny. 
Notre combat commença par un nombre 
infini de bailers , preuve bien certaine 
que la rancune ne nous animoit pas l'un 
contre l'autre: Ce début fit connoître à 
Ma compagite' qu'elle ne s'ennuieroit pas 
avec moi. Je vous trouve, me dit-elle ^ 
plus galant que Duval, il m'a à la vérité 
déshabillée lui-même ; mais il n'a pas fti 
comme vous me préparer par oiitle ba* 
dinages â la fuprême félicité. Je reconnirt 
par ce difcours que mon Smi avoit agi 
avec elle de la même manière que j'avois 
cru devoir faire avec Pélagie; un feu nou- 
veau fe gliflii dans mes veines , mon fang 
bouilloit, enfin je fentois une ardeur vio- 
lente J'enlevai Clsm^niine pour la por- 
ter fur fon lit. L'impéiuoilté de mon 
a;r!')\ir écoit fi grande qu'avant d'y pou- 
voir arriver ma carrière fut remplie^ 
Prefque aufTt^tût notre zele fe renouvella^ 
Une gorge farme & éhiftique rejïouffoic 
ma bouche lorfqu'elle U toùchoit : miUç 
autres appss^que ta décence m'empêcha 
de nommer', m attaquoient tous à la fois; 
ihdn (iouragë s'cnVroidiffoit de pbis -erf 
plus ; mais Clétnetitine avoit de i{Uoi pa- . 
rte mes coups) La vîâoire demeurant 
tog-tempâ ÎBoédfe -eotrc nous f aovs eô- 
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nies le bonheur de mériter ^lement I9 
couronne de myrte que nous avions dif- 
putée avec tant d'adiC^Te & de fermeté. 
Clémentine avoit fût une défenfe admi- 
rable; cette vertueiife héroïne , plus ver- 
fée C[ue ùt fœur dans la théorie , goûtoh I9 
prauque bien mieux qu'elle. Ses mouve- 
ments étoient plus vifs , plus agiles &c plus 
entendus. Par ies converfions je me vo^oïs 
fouvent prefque défarçonné , & j'etois 
obligé de parer môme en attaquant. Péla- 
gie plus jeune , plus fraîche , plus tendre , 
m'avoit moins caufé de i^iiguc & procuré 
plus de plaifir. J'avois trouvé chez elle la 
nature entière & tome neuve. Clémentine 
plus ancienne clans la Maifon favoit quel- 
que choie de plus. Elle ne fe tîtpointde peî- 
oe de m'avouer pluâeurs petites fredaines 
<jui n'entrent point du tout dans les de- 
voirs de la Règle ^ 8c qui font feukmenC 
partie des princïpauit fecrets qui se fe 
communiquent pas à toutes kS' Nonnes. 
Celles qui les lavent 6c qui s'y amufent , 
Ont la difcrétior. de né s'en pas vanter^ 
perfuadées qu'une faute qui ne tran^ire 
pas eft plus des trois quarts pardtMinee. . 

Nous ne cefïâmes point de folâtrer y 
nous étions de belle humeur : cependanC; 
puval vînt m'avertit d'éviter le fonuneil 
& de ne pas nous y laiffer furprendre pen- 
dant cette nuit alalî que dans la précédeatev. 
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pour prévenir de fa part cet înconvé^ 
nient. Il fc lenoit fiirfes gardes, Clémen- 
tine trouva un plaifant expédient pour 
nous tenir toujours éveillés , & nous le 
propofa. Nous agréâmes tous fon inven- 
tion, & nous nous prefsâmes de l'exécuter 
4e cette forte; fon matelas ôc fa couverture, 
furent bien vite portés dans la Cellule de 
Pélagie ; des deux lits on n*en fît qu'un fur 
le Parquet. La lumière (lit cadiée» ic tious'* 
nous -mêlâmes & bien , que.ne pOUTant 
plus nous reconnoître, leliafard décidoit 
des Aâeurs & des Aftrïces. 11 étoll impof- 
fible de choifir , le filence étoit obfervé 
lorfque les parties finiffoient ; mais , dès 
qu'elles étoientrcnouées, parloir qui vou- 
loit. Les foupirs étoïent prefque les feuls 
Interprètes de ce que noiis fentions inté- 
rieurement. Hélas li n'cft rien de durable ! 
Les armes de l'acier le plus d«r s'émoiif- 
fent , celles de Dnval & les miennes eu- 
rent le même fort. Le jour étoit prêt à re- 
paroître lorfque nos belles confemirent 
de nous lailTer partir , après leur avoir 
juré de revenir fonvent & bientôt répéter, 
nos galants .combats. 

Nous efcaladâmes lès murs à l'aide des 
efpaUersduJardin:nos échelles nous là- 
jciUterent la defcente dans la' rue. Nos 
bonnes., ne nous Toyadt plus, allèrent 
triAéinmt fe coucher , après avoir léta^ 
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bli ce que nous avions dérangé dans leun 
Cellules. Leur laflîtude les difpenfades' 
Offices fous le prétexte d'une fièvre cau- 
fée par une grande frayeur : elles n'avoient 
pastout-à-rait tort ; car pendant deux nuits 
elles n'avoient ceffé de tenir le loup par 
les oreilles. Huit jours après,nous retour- 
nâmes les vifiter ; &c, pendant plus de fix 
mois , nous allions une fois la iemaïne les 
(jonfolcr de l'ennui de la clôture. 

Notre Régiment quittant la Ville de 
oîi eft fitué ce Couvent, nous fûmes con- 
traints de dire adieu à nos chères Se tendres 
Soeurs qui s^en affligèrent beaucoup , cet- 
te viGte étant la dernière ; nous pnmes Se 
leur donnâmes deux nuits qui furent fcm- 
blables aux deux premières ; c'efl-à-dire) 
que le temps ne fut pas perdu , mais bjen 
employé. 

Je connoiffois , dans le Régiment qui 
prenoit notre place , un jeun^Officier 
joli de figure & très-entreprenant. Je lui 
écrivis que, s'ilétoit curieux d'une bonne 
fortune , il n'avoît qu'à venir me parler ; 
ils vinrent deux. Son camarade lui ref- 
fembloit affez, & tous deux nie parurent 
propres à nous repréfenter. Nous leur 
réfignâmes nos reclufes que nous avions 
prévenues de notre deflein,qui s'y étoient 
oppoféeà en apparence ; mais qui fuivi- 
lent cependant nos confeils, &s'entroa^ 
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Wrent bien. Ainfi nous eûiriçs le p^la^ifir- 
<l)î leur chàiCif des Aaianip qui , Iqrfqù'ili 
les quittèrent, "eurent , comme iioùs, f'at- 
tention de leur laiffer de nouveaux amis, 
Ç'efl: affei l'ufage obfervé par les Officier^" 

talants , on fe donne réciproquement l'a- 
ré|ié hiftoriqiie & critique de la Ville 
d'où l'on pan , avec des notes utiles pour 
parvenir. Les pauvres délaiffées y trou- 
vent lei^r' compte , & les nouveaux venus 
rqccupatiou. Par ce moyen les uns 8C 
les autres , n'étant pas oi^s , en foaç 
pipiqs. expoles apx embûches de X'efpnt 

: .Notre.R^^eqt fe rendit à . ..fl y 
avoit deux piois-que abus y étions , Se ce^ 



Maître^. Par la facilité de notre caracr " 
tere nous nous laiffons quelquefois enf 
traîner dans des Couvents bien différents 
de celukque nous regrettions, où- Clé- 
mentine Se Pélagie fe confoloient de no- 
tre abfence dans les bras des Amants frais 
que nous leur avions envoyés. Les Cou- 
vents dont je veux parler a préfent , ma 
chère petite Babet , ne font jamais fer- ' 
mes , & cependant l'ennui ne "fauroit y 
pénétrer.; Les Prêtreffes qui les habitent 
pïï Feçpaoiir^nt jpoûc . toutes Kîyinités 
i^Mei .Viéi^jus, 4Ç;Cyp^<ïon ; çllêç nié font aiî- 
<aw»#-e.«rqsu.que]çelm:a'6bé^ L$ 




encore aucune 
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}piir comme ïa miît 6n les trouve- difpof 
fees à remiilir lès devoirs de lea¥ état; 
Elles ne refufent jamais leiifs fe cours à 
Quiconque abefoîn d'elles ; au contraire^' 
tlles ne négligent rien pour engager tous 
ceux qui l'es approchent à agréer leurs 
fervices. La cruauté leur eft inconnue , &, 
loin que la préférence excite la jalou- 
fie dans leurs cœvirs , il femble que les po- 
liteffes que l'on fait à l'une influent fur 
toutes. Leur dévotion a quelque chofe 
d'aiinable. Prévenantes au fuprême de- 
gré , dès qu'elles apper^oivent dans les 
Pèlerins la moindre ferveur , elles met- 
tent tout en œuvre pour l'augmenter Ô£ 
pour les engager ï facrifier/ElIès iefont 
un j>1aîfir] de dévoiler Se He~ leui* laifle'r 
Voir le temple & les âutreS conf^crËs â 
la Déeffe & i fort fils. Souvent le- bel' bri 
tire des colonnes qui foutiènneht Tédi£- 
ce ,'la iyinétrie des bofquets , Irtnuhntt- 
re des eaux dont iî rén^rtne la fbiu'cff , 
réclat de l'albâtre Si âà corsH , dont eft 
conftruite & revêtue Fenfrée de cet en- 
droit fi charmant, invitent les curieux 
à pénétrer jiifques dans l'intérieur pour 
y offrir leurs vœux & leurs offrandes. 
Il y arrive contiimeUenient un grand 
nombre de ces Dévots , entre le^uels 
il s'en trouve quelques * uns qui par în* 
différence ou par prudence fe conien^ 
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,tenS d'admirer les dehors de ces lieux fi 
célèbres, fans vouloir entrer dedans-. Je 
ifuis aSez du goût de ceux que le dernier 
' de ces motifs retient à la porte ; car enfin, 
' quelques dçlices que nous promettent ces 
f Prêtreffes ^èduârices , ne lait-î^n pas qu^e 
leS.endtoits oîi il'^^ a tant ^d'afflifeiice $c 
!ique'le Soleil n*éclaire pas ,- font luiets. à 
prenne Se .jiomtQunlquér un..ùr pçri^ 
l.çjeiifx.. J^ayaiie , Babet, que la crainte d'un 
^pflteii i^qov^niènt^fut tpt^ours un fr^ 
. pour ins curiofité.Xes re^es de cet Oç« 
'.dr^ fodit, lenfermëes dans' ces cinq , mots : 
^flateVt Caàjfer -, . Promutn ^ Com^hirt'^ 
jfr JoiwV. Quelques Critiques, prétendçqt 
_^u'on devroit y ajouter celiii-ci : Ae^ok- 
jir; inais il faiit éviter de le pronô^çer 
jamais ; autrement les jeux les rli.s'èj^-. 
.voient Se ne paroUÎ^nt plus. , . .. ,î , 
Plufieursfois nous trouvant défœuvcés^* 
fDuval fie moi , nous y pallions quelques 
. foirées , mais nous nous en tenions a la 
]{péc\Aixio(i- Il règne toiqours dans cas 
;Coiiyents, im ^ir de gaieté^ les Supérieur 
>es ibiit inoios fêtées quç le^. Novice^ , 8s 
^eé .^lus .a;ic|ennj>s.y -tiennent tQuîaursjÀ 
'denu^çr -raij^. 'Cep^n^ànt le '^nie^ ^pa-tf 
le^ anîiné t5>utqs..,0^i'U «^ gracieux fic 
.amufaiu «fetiteodre les iÇaRttques'-qu''àn 
cl^Qte arec une mélpdîe.peu -étudiée 
c^, toiite natureîle qu'elle eft , 6^ 
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ieiiàç.T les fronts les plus graves & tes 
plasféyeres ! Les louanges de l'Amour , 
■fon pouvoir immenfe qui s'étend fur tous 
-lesémpiiÇS ) là gloire defes Adorateurs, 
^excelleî]!^ des )eux auxquels il préfide', 
lé*' bons tours'des Amants , l'art de tromper 
^ TÏ^nce dès Jaloux & des Surveillants» 
^a'coirâance des Sots Se des Dupes, tout 
"ceci técdté' avec grâce ravit rAuditeur » 
Terdeve -, & âit guâer àsns fon coçur uh 
%il'facré paVcjt 'a céiui qae ces 'folgiieàfu 
'ahti^Vtâaln ne lajffeirt |àhiàis éteindre ; 
^fêii plus préctéux nfille fyis que celui que 
■ ^Promithée déroba aùx Cleux en feveiir 
'de l^omtne. En effét , ma Babet , À qiiOî 
'nous ferviroit-il feiiftér) âe quel avan- 
tage V de quel bbtiWnr jouirions-nous faris 
■cèti(f^^nioie'? Cette ardente paffion qù'A- 
mpur feit naître ennous eft le feùl & Te 
féuverain bien. 

Mais il faut de la diflipatibn ; le même 
fpeûacle, quelque beau qu'il foit, ennuie 
à la fin. Les Dieux ont varié celui de l'U- 
nivers , chacun y trouve des objets qui 
^atte fon goût. L'un fe plaît à confidéref 
lésaVbres , lesarbriffèanz, les fleurs fie lç& 
%érbes'i un autre eft ravi d'admiratlo^ 
lôrfqu'iï voit les Cieux j cet ouvrage mr- 
%^enfe l'û àécori i & dont les rivoiutioh£ 
■font fi- bien «oe&rées. -Un PhilofopHe mé- 
UÎK iur la ûgefle ctereTprit €téattut.âan^ 
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générale: 
les montagnes , ces maffes énormes que 
les ignorants regardent avec dédain Se 
comme inutiles. L'étude des InfeAes 
fait le plaifir de phifieurs curieux. Les 
oifeaux , les poiffons , les animaux féro- 
ces , ceux qui nous font utiles &c domeftî- 
ques , les métaux & autres efpeces de fof- 
iiles, tous ont leurs Partifans. L'homme 
iage recherche les propriétés de chaque 
«hofe, il palîe dé l'une i l'autre. Tout n eft 
que matière ; mais cette matiet^ vue fbtts 
nriUe Se mille afpeâsctifférents charme fes 
• ennuis, remplit & même prévient fes 
■defîrs. Heureufe diverfité , heureufe va- 
.riété, que nous devons vous chérir & vous 
ellimer ! C'étoit donc pour ne pas paffër 
.notre vie dans l'ennui que noùs VoUi- 
-^ions de côté &c d'autre, cherchant' tOHP' 
■joursdes amufements nouveaux Se toujours 
variés. Les grands repas n'avoient pas d'at- 
traits pour nous , cependant nous nous y 
.laiffîons engager afin de voir un peu de 
.tout. Nous nous trouvions quelquefois 
■chez un Direâeur des Fermes, homme 
■jovial , qui dépenfoit tous fes revenus : ià 
. table étoit ouverte fonx tous ceux qtd 
: Vouloient tut Mtc ie plaifir de lejgrùger. 
Autrefois les Maltotiers étoteot déteftis , 
aujourd'hui tout le monde les aime. On 
fait bonne chère chez eux*, leurs vins , eii 
.£rand nonibre, fQOt jexcell^Dts. Us'ytrou- 
E4 
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ve toujours compagnie ; on y rit , le Mai^ 
tre ne s'avife pas de vouloir primer. Les 
Militaires s'en accommodent. Us Citoyens 
les plus hiipés les courtil'ent. Cts Mef- 
fieurs-lâ vous foiifflent un tendron lur la 
iDouftache d'un Seigneur, le beau fexe 
■ïeurréferve fes faveurs, Se c'eftàquifera 
leur Maitreffe. Moi ! je trouve qu'un DS- 
TeÛeiir eft ce qu'il y a de mietix dan» une 
^Villede Province, fur -tout depuis que 
■l6s honnêtes gens entrent dans l'Emploi. 

Je vis un jour, chez c«lui dont je pas-' 
le, la femme d'un des plus apparents Com- 
merçants de la Ville , elle n'avoit pas en- 
core vingt ans. Je ne te peindrai point fa 
beauté ; qu'il me fufiile ue t*a(rurer qu*a>- 
-prèstoi, charmante Babet , je n'ai rien 
-vu de plus beau ; mais fa modeilie me dé- 
fe(j)éroit. Pour fincérement parler, je n'a- 
- VOIS encore cherché que le plalflr, je ne 
Bi'étois adreffë qu'à des femmes (^ui ne fe 
piquOTent pas d'être difEciles. Ici c'étoit 
tout différent. J'aimois tendrement , & je 
refpeâois Ifabelle , c'eft ainfi que je nom- 
merai cette Dame, jufqo'à n'ofer lui dé- 
.ckrer mon amour. Son Mari étoit prefque 
.toujours abfent j pour- le peu qu'elle eût 
eu du goût pour la galanterie , elle auroic 

El sYliivrer avec une pleine lUjerté. Tous 
s honmiK' unsnimement l'eflimoient-» 
■ Se le$ Seamu » chof^ étrange ^ oTairoie]^ 
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générale; <f7 
qu'une voix pour la louer. Mon cœur fut 
bientôt embrafé ; & mon efprit couroit 
grand rifque de tomber en délire , fi j'eulTe 
aimé fans retour. Il s'agiflbit de débuter. 
Comment mV prendre î La crainte me 
retenoit : il falloit de la drccmfpeâion. 
Je récoutots avëc les tranfports d'une 
joie indiciblç torfqu'elle parloiu Toitt 
ce qu'elle difoit me plaifoit. Chantôit- 
elle î Sa voix, me raviffoit. Je la fuivois 
prefque par-tout. Ma main s'offroit tou- 
|Ours en quelque endroit qu'elle <voiilùt 
diriger fes pas. Je préveiiois fes defirs» 
foit pour le jeu , foit pour la promenade ;, 
mais , nom d'amour m'échappoit 

&C fortoit de ma bouche , fbn vifage pre- 
noit un air févere. Lorfqu'elle me regar- 
doif , mes yeux fe ba-iffoient , tant je crai- 
gnois d'appercevoir dans les fiens de la 
colère ou même de l'indlfFérence. Elle 
aimoit la Poéfie : je crus entrevoir un 
moyen de lui parler tendreffe fans la fâ- 
cher ; étant donc feUl avec elle à la pro- 
menade, je taïââi tomber âmes [»ecU,com> 
me par inadvertance , une Romance que 
fàvois faite pour elle fur un air ancien , 
qu'elle chanioit affez fou vent. Je te l'ai 
promife , ^bet telle qu'elle eft , la voici i 
ne t'avife pas de croire qu'elle foit biert 
hiaaç : ellfi e&.mêoie au-de&us ilumot 
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dt(jue , je ne me iuis jamais piqué d'StfC 
Poète. 

R O A N C 

Si j'adore Ifabelle, 
Si js IbU fon amant : 
Que cene Amour fiddie i 
Ne nufe de totmnetit t 
Elis £ut «{ue pour elle 
Mon tenwe cmir kngi^ 
Mail héla* I La cneHc 
' £t n'évilc & ne fiik. 

Les Bob, les Vvit,]nVU^m 
Sont ténuMu de me* nunz t 
LcsNympiwi, lei Fonnaes^ 
tci Antrei , kl Echoi , 
' Tout CeaSme i. ma peint 
M'icoue tout à tour ; 
-Ecma Aide ûriiunwiM 
Mépnfèiikn amour.. 

Rarement je (bmmeille ; 
Mon amour qui me fuir ■ 
£n tout temps me réveille 
Le jour comme la nuit ; 
Ou, fi quelque heureux fongft , 
Me flatte & me féduit, ' 
-Ce n'efl qu'un vain meofoDee 
pKu^ rireil (létfi£i - 
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'- fi'à K i lï A l BÎ 

* ■ ■ ■ 



Je croîs toujours entendre 
Cet objet de mes vœux : 
Afin de la furprendre 
Je la cherche en tous tienz. 
Si je viens auprès d'elle, : 



Sur les pas de la belle 
' Je vole promptement : - 
Tendrement je t'appelle; 
; Mais toujours vaiDemeiu. 
, l«slbupirs&. le». larme» . 
^. ■ Në.peuT^tit la tou,(^et! 

■ *' 5ortcœur,m^é'fecîiànnë»;- 



■ ' ^ papier fut auflî-tôt relevé que 
*é, Jfe ifiigmfi^tre furpris, la R.oœ 



Aul£-tàl ta rebdte 
Me quitte fans retour. 
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fut chantée. Ah , ah ! me dit Ifabelle : 
Monfieur , cette pièce eft-e!le de votre 
comporition ? Madame , lui réponjdis-je , 
l'Amour ell Un grand Maître ; fans lui je 
ne pourrois fjirG deux vers, Ceii;f-ci , que 
vous ne regardez que comme un badina- 
ge , expriment , avec tonte la fmcérité pof- 
nble , une paffion que je ne faurois taire , 
& que je n'ofe déclarer à celle qujr l'a fait 
naître. Je vous loue très-fort dè votre dif- 
crétion,iiie diteHevOrdmaîrement Mef' 
fleurs les Militaires , accoutumés; à, enle- 
ver d'alTaut les places les mieux fortifiées, 
ne craignent pas d'offenfer les Danxes par 
des déclarations plus fouvent fauUès que 
véritables; mais, feintes ou finceres, on râït 
mieux de taire fes feux ^ & deles.laîffer 
deviner à l'a perfonne qui Les a allumés. 
Les Poètes font valoir Famour & il les 
ferr auprès des belles! Madame, lui dis-je 
avec émotion , je.ferois trop heureux û 
la mufe qui m'a iafpiré cette Romance 
me permettoit de la lui préfemer ! Si je la 
connoiffois , reprit- elle en riant, quelque 
difgracieuxque fok le rôle de ctaindente, 
}e poun-ois lui par|«r:eii votre &rMr. Àhî 
Madame, m'iîcriai-ie~-ea la'Fégardiàt tea> 
drement , vous la .voyez fouvent cette 
beauté que j'adorè île refpeâ m*emp2che 
-de vous li défigntr ; owis 'épafgoez-vt>us 
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G'é N È R A l E. 6t 
âïîitte de vous oiFenfer en vous le dîfant. . 
R«gardâE dans mes yeux fon image : ils 
vous affuferont qu'elle eû encore plus, 
ô^avée dans mon cœur. Comment , Mon- 
fieur l'Officier , me dit alors Ifabelle avec 
im ton moqueur, ce que vous me débitez 
eft de la galanterie toute pure : allez , je 
fi-iis bonne , je ne me fâche poinr, quoique 
vous vouliez rire à mes dépens. Non, Ma- 
duse, que'je pétiGeii....^Aiiors:elle- 
n^aterrompit, en me défendant de âîre 
mcun fennent. Elle m'avoua de bonne foi 
qu'elle avoit lu mon amour dans mes yeux; 
maifqu'elte svoït toujours redouté un ten* 
dxe engagement ,' & ' qu'elle ne voyoit 
point à quoi il abouiiroit. 'A quoi^ MadiE^ 
me, lui répondis-je î à nie permettre' de 
yous ainier & de vous le dire. Hé bien , 
me dit-elle, je n'aime point qu'on me con- 
te des douceurs. Voulez-vous abfolument 
que je vous écoute ? Chantez-moi ce que 
vous penfez : je pourrrat vous entendre 
puifque les chanfons Ibnt fans conféquen- 
ce. Ces paroles & le flegme de délie qui 
les prononçoitme défefpérerent. La dou- 
leur me faifit fi feniiblement que je ne pus 
retenir mes larmes. Habelle qui reconnut 

3ue je l'aimois réellement , eut la bonté, 
e me confoler en cfes termes. Ne vous 
affligez pas , Monfieur , je ne fuis pas ffi. 
&ioudie qtu^vous pourriez le croi« 
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6i Confession 
re , nngraiitude & le mépris n'entrent 
point dans mon caraâere. Je vous vois 
tous les jours avec fatisfaûion ; mais que 
cet aveu ne vous fafle pas concevoir de 
folles efpérances, fâchez que je n'oublie- 
rai jamais ce que je dois à mon Mari &c ce 
que je me dois à moi-même. Si vous vou-. 
lez vous contenter d'aimer & d'être aimé,, 
je fuis. à vousàce prix-ti; une .place dan» 
mon coeiuefl topt et que )« puis-roiis donf» 
ner ^encore ieft-ce trop, h pns la lîborrâi 
de-baifer fa main-: elle me le permit, .Je; 
la conduifis chez elle )ufqu*à.foBf^[Qlrtfl^ 
ment. Son Frère , Eccléfiaftii^ue tr£^ê>0ff'i< 
Tattendoit : il étoitvenu lui d^man^er A. 
fot^)er. L'un & l'autre m'engaei8r.etit: à l^un 
iervir de tiers. Au deflert 'lupelle dl^nta 
quelques couplets nQuveabx.EUe,tne pâ^- 
de lui en faire fur des airs qu'eljetrouYQÎt: 
à fon goût , Sf me peroiit d'en .fili<ii$r,]jE 
matière. Voici ceitx£[u«^âs Sf^V^iIiÛf 
doiinai le lendemân. . : ,- *■ 



J £bUDio!$d&UTouTt«re1le 

lincere & fidèle arckiu ; . ^.^ 
3e yolcigeois de, belle en belle 
Sans jamais engager moQcceur: ■ ''i 
Mon incoilllance eft bien puMc , - - . - 
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G É N é R A L « '•' 
. Te br&Ie des plas tendres feux , - ■ 

£l tna liberté m'eft ravie . . j . . 

Par tes beaux yeux, 
far tes beaox yeux. 

. .. 

Cet areu qae tu viens d'entendre 
Ne peut alarmer ta pudeuti 
D'un coeur qui s'ell lailTé furprendre - 
Necraiospointla iIniidear<Kui. , 
Iris , il efl vrai que je t'aime i 
■ Mais l'Amour t'engage û foi > 
De Tuivre ds la vertu méntï 
L'âuftere loi , 

I^auûere -loi. - - ■ '■ 

A U T'R E,. 

Sup l'air : Tîw Et^ams gutuxi 

, des grâces ,'des appas 
Vous polTédei le riant affemblage : 
Par-tout , Iris , où vous portel vos pas , ' 
Les tendres cœurs vous offrent leur hommage; 

Depuis long-temps je Toupire pour vous 
Sans jamaûavolr olï! vous le dire : 
Si cet aven vous mettoit en conrrop* 
L> mort hâos I fimroit mon mirtyie. " 

Maisdans vos yeux je voisbriller l'Amonri 
Çe p«t>t Dieu flatte monVpétance. 



€t' C O N F E- s s i.o !r 
An I fi n» flamme obtencdt à» retour, - 
Rien m poiuroit ^^er nu coaiUnce. 



Aimons i aîmons-tioiis , rien n'eft fi channiat': ' 
Qu'un tendre fendent pourtouiouri aous lie I 
Je tejure de t'aimer conlbininenr; 
Qu'un fen fi beau dure autant que ma vie t 

^ UT RE. 

Sur l'air : L'heureux Lycos. 



X Oute la nnît je tÈve I tes appas': „ 
Je penfe te parler ; je te baife. 
Toi-méine viens te jettet dans mes brai { 
Alors je pâmed'aife : 
Mail je m'éveille Scmon plaifir 
N'eft pSas qu'un vain meiuoDge J 
Une me leOc le delli 
D'efeâaer non longe. , 



Lorfque firai te prier i genbox 

De foulager mon tendre maity». 

Tu me I èpondras avec un air flmix i 

Vn gracieux iburire ; 

Et , fi ta bouche s'obftinoit 

Par pudeur h fe taire , 

Le mtnndre ligne me fuâiroit î 

Tna^mùt voir qu'à faire. 



B PO. 




•--■4, 
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Tous les jours i'allois chez ' Ifabelle ; 
Ou bien nous nous'rencontrions da.as jpliir 
fi'eurs boniies Maifons où elle étoît' de- 
Érée. Sa gaieté animoît les compagaîeS : 
on nous appelloit communément le Coh-^ 
pie chanfonnier. Nous nous entendions 
tous deux; & les couplers fatyriques fur 
ceux qui nous déplaifoient ne nous coû- 
toient rien. J'en fis un contre un vieux 
Prêtre qui me regardoit de mauvais œïl 
depuis qu'il s'étoit apperçu qu'Ifabelle 
avoir quelque confidéralion pour moi. Je 
pris plaifir à l'inquiéter. Mon intention 
n'étoit pas de paroître favorifé de cette 
Dame ; je ne voulois pas auffi qu'il mè- 
crût to«t-à-fait malheureux. Ifabelle vou- 
lut gtilTec elle-mâme niéS vers 'dans la 
pocfïé de ce J^pux. lïoùs Mons' toujours 
maîtres de les décrier, afin 'd'empâdiér 
■que je ne ftifle foupçonnd d'en êtte l'Aiïr 
leur. Voici ce couplet : 



J AJoux» vbtre^tntefœeSe 
Me peut éteindre mes AeSni. 
£iute les bras de Ataîcrelfe: 
Mes Ibttpîr» 



Sur ^air ': Les pUii^s -de ^ue'Vlàagt valm^ 



COUPLE T. 
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Notre homme ne fe vanta pas ^'avoïr 
reçu ce petit préfent. Il fut plus fiigc que 
nous ne nous l'étions imaginii. Il eil vrar 
Cju'il nous parut confleriié pendant deux- 
ou trois jours & qu'il s'éclipi'a de noa 
Sociétés peu de temps après. , 

Vné' Femme coqiietfe au fuprcme dè- 
gré prenoit aiiffi !a. liberté de contrôler 
notre coîidoîte. Ifabelle'etort vertueuiè 
îjBài^ IVat^èie donnoiuutànt de bon temps- 
^i*eJle, DÇiujfoit en prendre, avec un pe^ 
^tt Magi&rat qu*ôn n'auroit pas foupçonné 
"âe favoir troubler l'eau; & qui cepen» 
^dant -jouoît alTez fouvent le perfonnagë 
"de , inari chez elle , comme Jupiter chez 
Amphytrio.n. Le , mari étbit lui homme 
.trufque , qui fe dbnnoît des peines étran- 
!ges pour empêcher qu'on le cocufiât. Ce- 
pendant i! l'étoit bien ; 6c ne l'aïuoit pas 
moins été fans toutes les inquiétudes qu'il 
prenoit. A ce fujet je fis. cette chanlorf- 
nene : . . . . 

£-,0 U.'P Lfi,.T. ■ ■■ 

H Ymen avec fiin air fêvere,. 
Veut en vain bznnir les Amoursï 
Pour voir celui quhlaîtlui plaire» 
L'Epoufe invente cent détoiin.. i 
Le pauvre Eponx £e d^éfpere V ' - - 
Mais le CroiflaBt ïnêiiK teu}oiiî»^ 
liais le GioïllàBt mmùi tau^Bùoit, 
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-Générale; 67 
. . La même Femme dépitée de ce que 
.j'avois refiifé de lui échanger une taba- 
tière contre une autre , (e donnoit les 
airs de me qualifier à tous propos de l'E- 
pithetc de troquer. Parbleu, lui dîs-je , 
Madame , dans un mouvement de dépit, 
je n'ai rien du tout que je vouluffe échan- 
ger avec vous! Je le lais, Monfieur, 
jne répoiidii-elle avec aigreur, vous fe- 
jei bien de ne troquer jamais qu'avec 
-Ifabelle. Une jeune perfonne fort gen- 
.tille me dit d'un air badin : moi je veux 
faire quelqu'écbange avec Monfieur le 
4Ihevalier. Je lui chantai tout! de finte 
cet Impromptu. 

! Ç O U P L E_T. 

Sur l'air : Du CorbiUon, 

Roi^iions tous deux charmante faruBe: -j 
Oue ce négoce a de puiSaftts aitrûts t 
Tout en riant l'on fa» fortune : 
Je tel'apprendrjifaas pdne&£uu&us» 
Tiens iroque-raoi pour mon Bouidoa 
Ton joli petit 
Ton petit joli ■ 
' ' Ton-)aË^peâtGodDilb»ij . ' ■ 

•*r ■ ' 

Tai depuis vu, dans un Recueil, mte 
chanfm) qui finit par la même penfée & 
(or le même alrj me l'avais cependant 
Ex' 



é8 Confession 

jamais vue ni entendue : il n'eft pas é'ton^ 
nantque deuxperfonnespenfentde même. 

J'aimots Ifabelle ; mais je n'Surois ofô 
prétendre à de plus grandes faveurs que 
celles qu'elle vouloit bien m'accorder. 
J'étais après fix mois de connoiflance auflî 
Tefpeflueux que dans les commeneenienti 
de mon amour. J'eus le malheur de la 
perdre de la manière que je vais te ra"- 
conter. Un dè mes Camarades , qui l'ai*, 
«oit & n'en étoit pas même regardé , ex* 
cité par une iàl&ulie plus forte que l'ami» 
tîé qui nous untflbït lui 66 moi', car nous- 
âions- bien enfemblé» vihf un- natia me 
quereller dans ma cluimbre , me peignit 
avec fureur ce qu'il fentoit pour cette- 
vertueufe femme, me reprocha que j'é- 
toit plus heureux que !e mari même; &£: 
fe icrvit dè termes n injurieux que je crus 
devoirJes réprimer. Nos difcours s'éehauf- 
ftrem : il me preffa de foriir de la Ville-. 
Je fis mon poffible pour ne pas pouffer 
trop loin' une affaire dont l'éclat ne pou- • 
voit manquer de rejaillir fur Ifabellè 
mais mon homme n'entendoit plus rai- \ 
fon : je fus abfoliiment forcé de le fui- j' 
vre. H me bleffa : je m'écois jufques-là 
contenté de parer les coups qu'il effayoit. 
de me porter; mais me fentant piqiié 
quoique légèrement, je le pouffai; âs 
f^us k mafbfiur- de lui paffex- mon épié« 
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de part en part. Il ne moiintî pas dans- 
fe iroment. Je me retirai chez moi. Le 
Major me confeilla férieufernent de me 
feuver dans un Royaume voifin, Davat 
courut promptement auprès du bleffé qui 
vécut encore quelques heures ; S£ qui ^ 
avant de rendre rame^dit & fit tout ce 
qu'il put pour prouver qa'il était l'agret- 
feur &.que je n'avoîs aueun^torc Je peiii- 
{ai férieufement à m'éloigner : j'eus une 
permifiion de m'abfenter du Régiment, 
pendant quinze mois. Je n'ofai voir Ifa- 
heWe : le piipier rue- fiil d'un gmnd f&- 
cours pour lui fat-re mesadieu>;. C'efl de 
cette façon que je fus forcé de quitter 
une amie dont j'eftimois iufifiiment la 
coiinoiflîmce. J'ai fii depuis qu'elle avoir 
été fi ferifHjle aux diCcours que chacun,, 
à proporticn de {a malignité, tenoit fur 
cette malheureufe hiftoire, que fix mois- 
après elfe en mourut. Ciel !. faut-il que 
^'aie été la caufe , quoiqu'innocente , de 
la mort d'une flemme ii. aimable âc fi lage^ 
Quelques jours avant ma malheureufo' 
araire , elle m'avoïi permis de lui donnet 
des bailèrs fur le vifage z-j'aurois donné 
tXHites chofeSi- povir la: Daîfer fur la hou* 
che; mais-^ par pudew fis Jcri^ule.^ 
elle s'y éioit touiours-oppofée-. 
- Je pris, en pofte- le chenun d'£^pagne?r 
«jQ Y- artivant. 'fy trouvai àss. lettce» 
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^ Confession 
de nies amis qui m'annonçoient que jVi- 
rois bien de ta peine à obtenir ma grâce , 
que ma rente éioit laiiie, & que je fe- 
rois f;]jîement, fi je ne repaffois pas fi-tôt 
en France. 

Quelféjour,Babet, que l'Efpagne pour 
un François î Je m'y déplaifois extrême- 
ment dans Tabord. Les Efpagnols l'obres , 
lorfqu'ils vivent i leurs dépens, voya- 
gent à petits frais ;- nais je n'étois pas au 
îfàt des ufaçes. Je dépendu beaucoup t en 
-peu de mois je fus réduit à n'avoir plus 
■que fix louis. Je vis à Madrid plu6eiir5 
personnes que j'avois connues à Rouenc 
elles me promirent de faire leurs effort 
pour me placer chez quelque Seigneur » 
& me tirer d'une Hôtellerie oii je me fe- 
rois bientôt trouvé fans argent. N'ayant 
aucune occupation je me promenois pen- 
dant tout le jour. Il fe trouve affez d'é- 
trangers avec Icfqucls on peut facilement 
faire connoiffance & palTer le temps r fans- 
.quoi qu'aurois-je fait dans un pays oii les 
François ne font pas regardés favorable»- 
mem ï Notre air libre èc enjoué ne peut 
Être fopporté par TEfpagnol: Aoot Ie& ac* 
tions tont affeûées ju^ue» dans-- les 
nuties. Le eomtntm du peuple eft info** 
lent. Les perfosnes de connoiâande 'ooc 
Ae h poËteffe».mais font réfarvées.D'ait- 
korsf j« a'^ois pas aiots à portée de a% 
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GÉNÉRALE. 71 
ftiifiler chei le&Seigtieiirs. Les Eccléfial- 
tiques féculiers & les Moines y font fiers 
.& audacieux, parce que l'Inquïiîtion les 
■iàit refpeâer & Craindre par-tout. Qu'un 
•d'eux fe CTMe offenfé par un honnête 
Jioinine qm n'aura pas voulu permettre 
, «juelque lâcheté , il le cite devant ce 
-'IVibiuial redoutable «ù l'innocence mâ- 
■me (uccombe ibuvent aux calomnie» 
qu'ba lui uftpute. Ceft-là'oà le Toile cb 
ta Religion couvre des crimes innoni- 
■traWes ,& cù, fous le prétexte de lafoit* 
tenir, on la détruit- 

Enfin par les foins du Secrétaire de 
-FAmbaffadïtir de France , qui ni'àvoit 
promis de me fervir en tout ce qi'û dé- 
pendroit de lui , je fus reçu chez le Duc 
de Sitvia, Grand d'Eipagne , en qitalité 
de Gouverneur du Marquis fon Fils , âgé 
de douze ans,, qui, par la É^ureScTelprit^ 
pi omeîtoii beaucoup. Son Père l'aimoit 
-tendr-emeiii' fans 'Cn ëxre idolâti'e. El me 
pria de ré&rmer toutes les mauv^fes in^- 
eliiïationsque je pourrois. remarquer ^ 6c 
de n'épargner aiicims foins pour lui don5- 
ner l'éducation néceffaire à un Seigneur 
qualifié. Tâchez, Monfieur , me difoit- 
■il, de réprimer l'orgueil, l'ambition &c 
la' vanité-, ces-trois vices dominants' daR& 
«oire Nation : infpifez à' titon Fils k dbu>- 
«eur âc raffîibiEté^- Eûtananê^fi Ifs- -2i&»r 



Digitized by Google 



yi CONFESSraN 
très qui liû enfieïgneiu les armes , h' nUb^ 
ncge , la mulique , ta danfe & les Iook 
^ues, fonteaëtatde-s'ea bitn aeqtaitter r 
je ibumats tentt h vos correâions.- Dans- 

Suelquesatinées je voos prierai de le ccm- 
uire dans, les Cours des Princes voifins , 
en halte , en Portugal , tn France , dans> 
■TEjJipiif^Sc'yofe me flatier qye vous fe- 
rez âtîsfâitde ma reconncHfiance. Effec- 
tivement , Babet ,. je trouvois très-fou- 
■vent dans nia chamlirc dts présents de 
toute efpece ; on pouffoic même la g^b- 
feinterie jnfqii'à vouloir m'éjjargiier les 
remerciments, j'étois content de mon fort- 
Le Duc me mettoit c'e fes parties de cliaD- 
{'e i Je inangeois toujours à ia table ; Se 
devant les peFfonnes qui s'y troiivoient i£ 
iè lervoit à mon égard d'e»preffions.très»^ 
fiatteufes. En récompenfe je ne m'épaE» 
^oïs pas auprès du- Fils : là docilité, etoîc 
jQCOticevablè ; Se les progrès qu'il fàifbir 
furpreneient fes Maîtees qui tous m'en dé- 
feroienr les hcmneurs. 

Jerecévois de temps-en-temps des noMr- 
velles. de France. Ma chère Marraine- 
m'avoit écrit r^uliérement lorfque j'é- 
lois en Flandre : elle ne m'bubba pas- 
pendant que: je demeurai' en Elpagne, Je- 
rëpondois avec .exaûitnde à hs- lettres.. 
£Ue- Buroit épm&: {»■ &rt»Be pour; mer- 
pUiûcfis, û i*euâjEi été. 9Skz. m^vtnkewr 
ffouc 
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pour recevoir tout ce qu'elle m'offrOit; 
mais je penfois trop nobleinent pour abu- 
ier de la généroûté. Ily avoit plus de trois 
ans que j'ctois parti de France , lorfqii'eile 
m'annonça la mort de fon mari. Elle fe 
trouvoit alors en étEit d'agir avec plus da 
^berté qu'auparavant. Je lui témoignai 
toute la part que, je prenois à fa viduité.* 
U a'étoit pas beroïn que je m'expliquaffa 
beaucoup à ce fujet, puisque mes featip. 
tnentslui étoient.conbus. 

Je reçus dans le même-temps une au*^ 
tre nouvelle qui m'affligea beaucoup : les 
Officiers du Régiment vouloient abfolu- 
ment que ma place de Lieutenant fiit rem- 
plie. Je fus oblige d'en envoyer ma dé- 
itliflloti au Major qui avoit toujours pris la 
défenfe de mes intérêts ; il me ménagea 
une compofitlon de cent louis , &£ les re- 
mit à Emilie. 

Les Elpagnols ne permettent pas vo- 
lontiers qu'on voie & qu'on parle à leurs 
femmes; mais chez le Duc j'avois tou- 
jours eu l'entrée libie dans l'appartement 
(le la Duchsffe. Lorfque je la vis la pre- 
mière fois, elle me plût beaucoup; ce- 
pendant elle n'écolt plus diins cette gran- 
de jçuaefleoii les pï^oasbouillantescao- 
fent' quelquefois bien du défordre. L'âge 
trente-deux ans-n'avoit pas ,effacé ni. 
même .altéré &s channes. Cétoit une 
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74' Confession 
grande brune , d'un embonpoint d^fira- 
ble : fa peau n'avoit pas la blancheur 
éclatante de nos dames de France ; mais 
elle en approchoit de près. Elle étoït un 
peu mélancolique. Son amiifèment ordi- 
naire étoit la leâure : elle préfcroil les 
Livres François i ceux éciiis en fa langue. 
Je ne faVois pas encore , après avoir de- 
meuré quatre ans chez elle, quelle étoit 
& complexion , 'fiioide ou iufceptiblc de 
tendreffe. Tétois réfervé enfkpréfence; 
î* Pétois aufll avec les Suivantes , qvioï- 
qu^l y en eût de très-jolies. Ce n'étoit pas 
par indifférence ; mais je m'éiois propolé 
d'inflrulre le Marquis autant par de boas 
exemples que par des leçons données à 
propos. Je commençois à meurïr. Je me 
flatiois que , fi je poiivois mettre ce jeu- 
ne Seigneur en état de i"e paffer de Qou- 
verneur, je recevrois une gratification 
proportionnée à mes fervices, 11 avoit 
déjà i'eize ans , & étoit plus avancé qu'au- 
cun de fon âge. Deux années fuffilbient 
pour le perfeftionner : après lequel temps 
j'aurois foUicité une compagnie dans les 
Troupes d'Ëfpagne , ce que faurois faci- 
lement obtenu pv le crédit du Duc qui 
m'avoît pr(»nis de &ire tout- ce qui .dé- 
pendroit de lui pour m'avancer. 7e comp- 
tois suffi que , lotfquie je fêtons i moi , 
jfiavtteiois Emilie à venir me trouver , 8â 
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G É N i R A t e; 7« 

^we nous nous unirions pour toujours.C'e- 
loît ce qu'elle defiroit uniquement ; mais 
hélas ! Baber, chère ame de moname , que 
les projets de l'homme font chimériques ! 
Que fes réfolutions font chancelantes ; 8c 
qu'il doit bien fe défier de foi -même! 
Tu vas apprendre de quelle manière mes 
efpérances s'évanouirent. 

La DuchefTe retira d'un ,Couve'nt de 
Li/bonne fa fille q^ipouvoitavoif quinze 
ans f qu'elle nommoit Floride. On ne i'sh 
.voit mife ea penfion fi loin de Madrid 
que parce que l'Abbefle étoit fœur du 
Duc. Il y avoii cinq ans que Floride n'a- 
voit vu fes pere &mere.Le jour qu'elle 
arriva fut une ifète pour toute la famille, 
Ptu£eurs amis furent invités de partici- 
per à la joie ;du Duc Sc de la Ducheflè 
qui ne ceffoient d'embraffer cette chère 
iiWe que l'Abbeffe auroit bien voulu re- 
tenir auprès d'elle ; mais le Duc avoit 
toujours refuft: d'y confentir. Je ne fau- 
rois, difoit-11, approuver les Loix qui 
autorifent des enfants de feiîc ans , qui 
,ne fe connoiffent point encore & qui 
favent à peine de quel fexe ils font , à 
faire des vœux autli cruels qu'indifcrets , 
tandis qu elles défendent aux mipeu^s d'a- 
liéner leurs biens ; avantage^ beaucoup 
moins prédeux que la liberté à .laquelle 
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76 CO-NFESSION 
files leur permettent de renoncer po\lt 
toujours & fans efpérance de !a recou- 
vrer. Le Duc éioii pkin de bon fens , 
excellent mari , & trcî-iîon pere. Il n'efï 
'pas commun en Eipsgne de voir tant de 
fenfibilité & tant de carelîes. Quoique les 

Îieres & mères aiment leurs enfants, ils 
eur parlent avec cette gravité naturelle 
ïii climat ; mais le Duc avoit voyagé Se 
's'éioit défait de tout le ridicule de fa Nar 
tiotif pour acquérir les hetireufes qualités 
qu'il BTOit remarc|uées chez les différents 
peuples qu'il avoit vus, On refpiroit dans 
fon Hôtel une iibené Françoife , & le 
'guindé n'y feifoit pas fortune. Il me pria , 
pour mon malheur, de donner h Flori- 
de quelques leçons de François. Il vou- 
'loit,difoit-il, qu'elle m'eût cette obli- 
gation : il efpéroit qite je m'étudierois k 
-lui en faciliter la prononciation, & que 
'j'y réiiflîrois mieux que le Maître du Mar- 
quis , qui n'ctoit jamais forti d'Efpagne. 
Je m'acquittois de ce nouvel emploi avec 
une joie que je ne fauiois exprimer. II 
-me rendoit encore plus facile l'accès chez 
les Dames ; les Duègnes ne s'avifoïent 
.pas de veiller à ma conduite auprès de 
-Floride , le pere ayant une confiance 
•Atiere en moi. Au bout de fix mois mon 
Geôlière parloir François aulH-bîen que 
&a freïë : je m'applaudiUois moi -mêin& 



Digitizsd by 



GÉNÉRAI. Et' 77> 
d'un pareil Ibccès. Je compofois des Hit 
toriettes qu'elle rraduîloit en Efpagnot : 
Ibiivent j'effayois de l'enibarraffer par cer^ 
laines expreJTtons peu ufitées ; mais elle 
s'en tiroit à merveille. Tant de perfecr 
tions,fa jeuneffe, fa beauté, fes maniè- 
res aifces , & un accueil gracieux renver- 
ferenrma prétendue Phiiofophïe. Un feui 
de fes regards étoit plus que fuffifanc pour 
détruire le fyftême que je m'étois formé, 
& ma réfolutîon d'éviter tout ce qui pour- 
roit réveiller ma tnalheureufe r»ente à la 
tendrelTe , ce feu qui fe confecvoit fous 
la cendre. 

'. Un jour que j'étois feul dans le Cabi- 
net de Floride , & qu'elle expliquoît de 
François en Ëfpagnol cet endroit de Tét 
lémaque oii l'amour d'Eucharis eft expri- 
mé avec des traits Bns &C cependant na^ 
turels , j'eus l'imprudence de lui deman- 
der fi cette leflure étoit de fon goût, 8c 
fi elle en appercevoii toute la délicateffe. 
Oui , Moniieur, me répondit-elle , je lis 
ce Livre avec beaucoup de plaîfir. De- 
puis que mon pere me l'a donné je ne le 
quitte qu'avec regret , & je le reprends 
toujours avec empre(fement.Dans le Cou- 
vent de Lilbonne j'ai lu pluiieurs Ro- 
mans ; mais je donne à celui-ci la préfé- 
.rencç. Il m'a touché plus que tous les 
^utres. Oferois-je , Madame , lui dis • jo 
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avec émotion , vous demander quels font 
les endroits qui vous frappent le plus ? 
Elle me fit réponfe que le morccauqu'elle 
expliqiioit aitiiellement renfeimoït bien 
des béantes. Mais Madame , repris-je , ne 
trouvez-vous pas qu'il eft un peu trop 
tendre , & qu'il feroit capable d'allumer 
dans un jeune cœur un feu qui fait en 
peude temps bien du progrès î Vous m'é- 
tonnez, s*ecria> t-elle en riant: je n'at^■ 
rots iamais cru qu*ân Cavalier François 
pût blftme.- un livre fi bien écrit , qui 
pètnt avec tant de grâces l'amour de cette' 
leune Nymphe , fon trouble & celui de 
Télémaque. Dans les Couvents on a bîea ' 
moins de févérhé que vous : la galante- 
lîe & la piété sy allient fort bien. Je 
vbudrois vous y voir dans les falles de ré- 
cr^tion: vous y trouveriez furies mêmes 
tablettes des Livres de Méditations, des 
Sermonaires, des Hiftoires facrées , avec 
des Relations de Voyages , des Poètes fie 
des Romans oîi l'amour eft traité avec 
moins dévoile que dans Télémaque, Cha- 
cune des Religieufes Profeffes 6; Novi- 
ces , & des Penfionnaires choifit ce qui 
l'amufe le plus. Qu'a donc de fi effrayant 
cette tendreffe que vous craignez de me 
voirrefpirer î Je m'imagine qu'elle rend 
les CQsurs moins fuperbes , qu'elle les^ 
AfpoTfl à l'humanité» Se. qui phis eft àr 
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GÉNÉRALE. 75 
cette charité qui nous eft recommandés 
envers le prochain. Pardonnez-inoi , Ma- 
dame , lui dis-je , fort furpris de la trou- 
ver fi habite , fi je me fuis mal énoncé : 
bien loin de blâmer le Livre que vous lir- 
iez , je penfe que l'Auteur ne pouvoit 
tl^tter Iba iuiet avec plus de retenue. Je 
ne Aiis pas 1 ennemi des amours , &c IbiA 
me déclarer contre Tes femîmetiis (julls . 
font naître , j'en chéris les effets. Ainfi 
reprit avec dépit mon écoliere , vous 
avez donc prétendu par votre queftioâ 
connoître û mon ame eft fenfible ? Hé 
Jjîen , Monfieur, pour fatisfaire votre cu- 
riofité, je vous apprends que l'indifFé* 
tenez Se la froideur ne font pas plus de 
mon goût que du vôtre. Quoiqu'élevée 
par des perfonnes qui nie paroiffent ne 
devoir prêcher que l auftcrité & la vertu ^ 
j'ai difcerné dans vous certain trouble , 
certaine agitation qui, malgré vous, m'ont 
appris cent fois que votre cœur bat plus 
qu'à l'ordinaire quand je fuis auprès de 
vous. Vos yeux vous ont décelé : leS . 
miens font connoiffeurs. Vous voyei 
quelle eft ma frauchife : -feites-moi pré^- 
lentement dès queftions. Je tenois unè 
de fes mains : je n'ofois ^larler ; tfiais afi^ 
fné de cette paffion que j'éloufFois depuî^ 
û long-temps , U qui matgrié moi voutott 
r^isadtefô^aiirs,~)e.larega£doisj ^ 
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Confession 
mes yeux ;!Vouoienr ma dchiite, Floride . 
jiie quitta avec un loiirire moqueur. Je 
(k'menrai interdit & piqué du tour que je 
m'ciois ailiré moi-même ; j'étois li hors 
de mol que je ne pouvoir taire reprendre 
à mon vifage cet aipeit de Philofophie 
dont j'avois li bien lii me mal'quer juf- 
qu'alors. " • 

Deux jours entiers pafferent avant 
que je puffe me trouver feul avec mon 
écoUere : des viiites qu'elle &ifoit avec 
fa mere me défoloient. Elle fe doutoit 
que je faifirois avec empreffement la pre- 
mière occafion de lui parler en fecret; 
£c la defiroit autant que moi - même , afin 
d'examiner ma contenance &c d'exccuter 
ce qu'elle avoit projette. La Duchefle 
me fit prier de l'aller trouver : j'obéis 
dans le même inftant. Elle me donna la 
commiflion de lui cherctier chez les Li- 
braires de Madrid quelques Livres dont 
je lui avois parlé. Pendant c|u'elle pre- 
noit la peine d'en écrire les titres , Flo- 
ride me difoit d'un ton très-bas : je vous 
prirois auffi , Monfieur , de m'acheter 
.quelqu'hiftoire galante , li je ne craignois 
d'être refufée ; car je -wous'conntMS une 
répugnance extrême pour ces fortes d'ou- 
vrages. Je voudrois favoir comment les 
François conduifent uhe intrigue :. pouN^ 
«quoi o'êtes-YOus iias âîbgmeîir^Â me^ 6* 
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GÉNÉRALE. ?i 
tisftire ? J'étois immobile & muet; la 
inoindre réponfe que j'aiirois. faite auroit 
éié entendue par ta mere qui nous re- 
joignoitÔî n'étoit qu'à deux pas de nous, 
lorique fa fille achcvoit de me pai-Ier, 
Je me difpofois à fortir lorfque Floride 
me dit f en prélence de fa ■ mere , que , 
depuis que je lui avois donné la dernière 
leçon , le Frtnçois fe rouilloit , & qu'elle 
me prioit d'aller te loir -chez elle a6n de 
recommencer mes inftruâions. Je lui ré- 
pondis* avec une profonde révérence, 
que je ne manquerois pas de me rendre à 
fes ordres. 

A cinq heures elle me fît avertir qu'el- 
le étoit feule dans fon Cabinet, J'y va- 
lai , bien perfuadé qu'eUç me badine» 
roit ; mais avec une ferme refolution de 
ne pas la quitter fans favoir ik quoi abou- 
tiroii un commencement fi extraordi- 
naire. Hé bien ! Monfieur le Chevalier, 
me dit-elle , dès qu'elle me vit entrer, 
vous avez trouvé les livres que ma mere 
vous a demandés ; mais vous n'avez pas 
daigné vous fouvenir de moi. Madame , 
Jtii dis-je, à quel inlîant pou:rrols-je ne 
pas penfer à vous } Votre image eft toi*- 
)Ours préfente à mes yeux Je gnge , dit- 
elle en m'interrompant ^ que vous n'ofe- 
fiei dire qu'elle eft A votre cœur î Votre 
ctifcrétion en fou£irait, le ne ùâ&^ 
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Si CONFESSrON 
Madame , lui répondis-je , comment me 
défendre : vous me déclarez la guerre ; 
ii s'en faut cependant beaucoup que je 
fois votre ennemi. Etranger en ETpagne, 
Gouverneur de Monfieur le Marquis vo^ 
tre Frère , ces titres ne me permettent 
•pas de vous en dire davantage. La difproK 
portion que la fortune & la naiflance ont 
mife entre vous & moi m'oblige de me 
taire ; mais que mon filence me coûte I 
Quoi ! me dit-elle , avec une émotion que 
j'entrevis aifément , auriei-vous contre 
moi quelque violente averfion , & coit- 
ment auroîs-je pu vous déplaire ? Ah ! 
Madame « lui répondis-je , que vous con- 
-aoiffez peu ce qui fe pafTe dans mon 
•coeur I Puifque mon ûlence eA H mat 
.interprêté , peut-être la témérité me fe^ 
-ra-t-elle plus avantageufe. Oferois-je vous 
le dévoiler ce cœur qu'une paillon bien 
différente de la haine occupe continuel- 
lement ? Mais que je crains vos beaux 
yeux ! Leur premier regard va décider de 
jna félicité, ou d'im dâèfpoir auquel je 
^e pourrai farvivre. A ces mots tombant 
;à {es genoux, je les embraffar. Je pcis tint 
4e fes mains que j^&pproctial de ma boi^ 
■che. Vous n'êtes pas mon enoeaiî , Mon*- 
£ieur , me dit-elîe , je le vois bien ; mais 
ce n*eâ- pas affez pour mot. Madame ^ 
ivx dis^je aiors. xveç. ptus-dfi. coi^aace^.. 
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mon refpeÛ eft lî grand , que mon amour i 

pardonnez-moi cene exprelHon , m'au- 
roit infaîiliblement conduit au tombeau 
plutôt que de fe découvrir. Cher Che- 
ivalier, me dit la tendre Floride , il faut 
fe conformer aux ufages des pays où l'on 
vit. En France vous m'auriez fait mille 
déclarations : j'en euffe badiné fans ce- 

Sendant vous regarder avec indifférence, 
e vous aime en Efpagne : je fuis con- 
trainte de vous prévenir ; mais j'agis à 
coup sûr. Vos yeux m'ont rendue cer- 
^ine de votre amour. J'ai réfléchi à cette 
diCproportion dont vous me parliez à 
«ette Mure , & prévu qu'elle me force- 
Toh à TOUS faire les avances » je me fuis 
foumife i cette àéceffité.- Aim^ee-moî au* 
tant que je vous aimé : ayet de la dif- 
crétion , Se lailTez-moi le foin de cher^ 
cher les moyens de nous voir en particu- 
lier. A ces mots je ne pus m'empêchef 
3e redoubler mes baifers fur fa main. La 
tendre Floride me préfenta fon vifage 
fur lequel j'en pris plus de cent qu'elle 
me rendit fans compte 8c avec toute la 
délicateffe & Sa grâce poffibles. Elle fe 
repofa fur mes genoux en me difant : 
ne vous étonnez pas, cher Chevalier, 



Les Couvents , qji devroient être des afy- 
les . afltirés pour l'innocence ^'-font irès- 



de me trouver fi inftruite à mon ât 
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84 Confession 
foiivent des écoles où l'on apprend à Ii- 
pcrdre. Une infinité d'intrigues , fecreies 
pour le public , mais qui fe découvrent 
toujours dans l'intérieur de la Maïfon , 
l'indifcrétion des DireÛeurs , les conver- 
fations des Nonnes imprudentes , des lec- 
turesfcabreufeSjles premiers mouvements 
de la nature qui fe tléchre ici de bonne 
heure , tout ceci ne manque pas de faire 
impreffion fur le cœur d'une Penfionnaire 
de douze ans. On eft plulieurs Compagnes, 
& les plus inftruites éclairent celles qui 
le font moins. Je vois bien , lui dis-)e , 
Madame , qiie les Couvents font les mêmes 

f>ar-iout. Quoi qu'il en foii , je n'ai pas 
ieu de me plaindre des lumières que vous 
y avez acquifes , puifque fans elles je 
n'aurois peut-être pas eu le bonheur de 
vous plaire. Chevalier , me dit-elle avec 
un regard paiTionné , je crois que nos 
cœurs font faits l'un pour l'autre. Je ne 
crains , aucune infidélité de votre part. 
Vous n'aimez point les femmes de la 
ïïttcheffe ma Mère , je le fais ; je me ftds 
ïnftruite de tout ce qui pouvoii intéreffer 
tnon amour. Soyez pareillement aflni^ 
que rien au monde ne pourra nous défît* 
nir ; le Ciel & U Terre u'en auroient pa» 
le pouvoir. 

' Nous étions dans, une falfoo brûlante. 
iLes difcours de Floride l'ayoî^ot «oiniée a 
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!a fitiiatîon oU elle fe troavoït , Tes dcfirs , 
Jes baifers qiie je lui donnois , tout ceci 
ne contribua pas peu à l'échauffer d'iinè 
étrange manière. Elle prit un mouchoir 
pour effuyer fon vifiige &C fa gorge. J'a- 
vançois, en héfitant, une main tremblante 
pour lui rendre moi-mêiTie ce fervice : 
elle s'en apperçut , me paiTa une des fien- 
nes fur les yeux , en me difant avec dou- 
ceur que la timidité ne fied point dii tout 
aux Amants. Je pris , làns répondre , fort 
mouchoir; mais, avant d'en toucher les 
plus belles chofes d^ monde , je les baifai 
avec avidité. Elle faillt ma main , Tap-. 
puya fur fon fein ; & par ce nso^en m'en ' 
ôta la vue entière. Je me donnai bien de 
gnrde de la retirer : j'avois trop de plaîlîr 
à toucher fes appas ; eh qnelfein! An!B^ 
bet , il me femble que je le vois encore ; 
mais que ceci ne te caufe aucun ombrage : 
lin feul de tes baifers vaut mieux que leà 
faveurs de Venus même. 

Floride me parut auiîi contente que 
moi. Je tentois quelque chofe de plus : 
elle ne faifoit aucun piouvement pour 
arrêter mes entreprifes- On m'appella 
pour être préfent à la répétition d'un 
Concert qui dévoie être donné le lende- 
main pour la nailTance de lâ Ducheffe. 
Ce contre-temps me déplût autant que mon 
jElcolieje &ignit de s'en réjouir. Allons , 
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me dil-elle , Monfieur , allons entendré 
la nnifiqiie : il étolt temps qu'on vînt nous 
avertir , car vous commenciez à vous 
émanciper un peu trop. Si vous ne vou- 
lez pab être pKis l'nge par la fuite , je vous 
lierai les mains. Madame , repris-je , il efl 
iufle que je porte vos fers : vous m'avez 
Tavi ma liberté; mais ayez de l'indulgence 
pour votre Efclave. Il n'eft pas beloin , 
me dît-elle > de m'en prier : je ne fuis pas 
cruelle ; & je vous ferai favoir le mo^ 
ment fevorable pour renouer nos entre- 
tiens. Je lui préfentai la main pour la con- 
jduire dans la Salle des S^mphoni{les où 
le Marquis nous attendoit. Elle lui dit , 
entrant , qu'elle éroit très-contente de 
moi ; que la leçon que je venois de lui 
donner ne l'avoit pomt du tout ennuyée , 
& qu'elle m'en demandoit tous les jours 
de pareilles. 

Bien loin que la muiîque ail jamais 
été infipide pour moi, fon harmonie m'a 
toujours flatté ; mais celle - ci , quoique 
très-bien exécutée m'ennuya plus que le 
plus affreux charivari. Ma diiîraciioa 
m'attira quelques reproches du Marquis 
qui me demanda , en riant, fi j'étois alors en 
frant:e> & ce qui m'occupoit jufqu'au 
point de ne pas faire attention aux beau- 
tés des Pièces qu'on jouoit. Floride , pour 
1» faurer de t'emlifirras d'une réponf^^ 
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lai dit que je m'étoïs plaint de la migrai- 
ne, & qu'elle croyoit que je ferois mieux 
de me retirer chez moi que d'expofer 
mon mal à s'aigrir par le bruit des inftru- 
ments. Je profitai de cet avis pour forîic 
de la Salle. Je paffai fort près d'elle. Un 
de fes pieds qu'elle porta fur un des miens 
exigeoit un remercïment : mes yeux le 
lui firent. Je me trouvai, par politique, 
néce&xé d'affeâer pendûit le refie da 
jour la même douleur de tête. Oa me 
fervtt dans ma Chambre. Le. foi* le Duc 
6c le Marquis viMent eux-mêmes s'in- 
former de ma fant^. Jie leur fis de . mon 
ôiieux un compliment pour leur témoi- 
gner ma reconnoiflance de leur atten- 
tion ; niais , Eabet , quand je fus feul , que 
de réflexions différentes vinrent en foule 
me donner réellement le mal que j'avois 
feint ! Je me repréfentois les honnctus 
& les avantages dont le Duc & la. Dii- 
cheiTe me combloient , & je me voLilois 
tout îe mal poffible de m'expofer à leur 
relTentiment par mon ingratitude. N'en 
étoit-ce pas une bien grande que d'aimer 
leur chère Fille qu'ils' me confiaient fi 
géoéreufement , & d'exciter fon teaipé- 
ramentqai n'étoit déjà que tri^p animé ï 
le ne cherchois i^ss à me fair^lluÊon t 
ma &Qte me paroilToit dans toiitlon jour. 
Dans un iHoment je prenois la n^folutiott 
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de repafl'er en Frnnce , m.ilgré les rifques 
que j'y aurois courus, pluiôi que d'avoir 
iiucun commerce avec Floride. Le mo- 
ment tl'ajjrès , fes ch.Trmes , le l'ouvenir 
de la tendreffe , de fa manière de me pré- 
venir, cette fidélité qu'elle m'avoii pro- 
mife,les faveurs qu'elle m'avoit accor- 
dées * celles que i'efpérois, tant d'idées 
féduifaiites détruifoient mon incertitude , 
Se me confirmoient dans mon amour. 
Pendant la mut entière je fus accablé par 
ces diverfes penfées qui, fe fuccédant tour- 
à-tour, me cauferent une iîevre étonnante 
qui me contralenit de garder le lit le jour 
fuivant ; mais elle fe dilîipa après avoir 
duré vingt-quatre heures. Floride m'en- 
voya vifiter. J'étois fi foible que , Cr.ns la 
crainte de ti op rinqviiéter jj'aurois gardé 
plus long temps ma Chambre. Cependant, 
dèî le matin du iecoisd jour, je me levai , 
& je promenai mes rêveries dans le jar- 
din. Le Marquis , qui m'apperçiit ,^ vint 
s'informer de quelle manière j'avois paffé 
la nuit. J'aurois préféré la folitude à !a 
compagnie ; mais il n'étoit pas décent 
d'éviter ce jeune Seigneur. Je me fis un 
devoir d'aller au-devaiitde lui. Nous com- 
mei^ionsià nous promener enfemble , lorf- 
que Fl(>d|^ noii^ joignit appuyée fur une 
juîvanterïe fuis bien ravie , Moufie.ur ^ 
me dit • elle en nous ^rdant » de yoù^ 
" ■ trouvSç 
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trouver ici au frais : c'eft un figne affurc 
que vous vous portez beaucoup mieux. Je 
la remerci:ii de îa part qu'elle voiiloit bien 
prendre □ ma faiité. Elle pria le Marquis 
de nous riiciter quelque Hiftoriette en 
François. Le Marquis complaifanl tira de 
fa poche le livre du Gage touché, Sc 
ùDiis lut celle de Triftan. Il s'en acquitta 
fort bien pour la prononciarion. Nous 
ne pûmes nous empêcher de rire de la 
confternatîon de cet infortuné Page,Iort' 
qu'il fe vit enfermé $c forcé de recevoir 
une corre£ïion fi peu méritée. Nous étions 
tous trois en belle humeur, La Suivante 
feule ne comprenant rien à cette leâure , 
puifqu'elle n'entendait pas le François, 
ne prenoit point part à nos ris : elle ne 
dematidoit qu'à retoutner aux apparte- 
ments. On le lui permit, & elle le re- 
lira. 

A quelques moments delà te Marquis 
nous lut une Chanfoii qu'on lui avoit don- 
née îa veille. Il nous parut avoir envie 
de l'apprendre. Sa Sœur lui confeilla de 
faire ieul quelques totlrs d'allée : c'éioit 
ce qu'il defiroit. Nba* l'eûmes Bientôt 
perdu de vue. Nous nons trouvions feuls 
Floride Se moi : ]£ liû d^robai^^Jâifer. 
Élte ne voulut pas me pernfitlîe d'en 
prendre un fécond qu'aupara^iif fe né 
iiù euâe protms de lui iaire un aveu Ûor, 
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tes & de ibupçons ; 8c une liberté ea- 
tiere régna dans les épreuves nouvelles 
de notre ardeur; en effet, à quoi fervî- 
roit aux amants d'affeûer ane fotte piv 
deur quand une fois la joiiiffance à coin-' 
blé leurs defirs? 

Cependant le temps du louper appro- 
choAt. Il éioît ;i propos de réparer les dé- 
fbrdres que nos ébats avoient caufés dans 
rajuftement de Floride, bientôt il n'y 
parut p|us. Les joyeux propos fiiccéde- 
rent aux plailirs aaift. Mon Amante en- 
chantée d avait foint , fans courir aucun 
Fifque , la pratique Â la théorie » fe promit 
bien lie renouvelterfouvent uneînftruc-- 
rion fi long-temps delîrée & qu'elle trou^ 
Toit fi amitfante. Pendant plus d'une an-' 
née nous s'eûmes point de traverfe. L'A- 
mour nous préparoit les plaifirs. Jamais 
nous n'y trouvions aucunes ainertumes. 
Prefque tous les jours je payois tribut aux 
attraits qui m'avoient captive. Plus nous 
jouilÏÏons plus nous y trouvion'; d'appas. 
Trop heureux il, contents d'un lorr fi beau, 
nous n'euffions pus déliré davantage i Mdis 
le cœur infati;tble court toujours après de 
nouveaux plaifirs , moins coulent de ceux 
qu'il peut goûter l'ans crainte que de ceux 
qtù lui font interdits , ou qu^iL ne fauroit 
te iwocurer qu'aveftjJauger. 
' Un foir' Floride me propo^ de tas- . 
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gliflcr dans fa Chambre pour y coucher 
avec elle. L'idée d'une niii' pyffée fans 
crainte, & débarraflés de tous vêtements^ 
iBattoit fon imagination amoitreufe, juf- 
ques-là qu'elle refufa d'entendre toutes- 
les raifbns que je pus lut donner pour ne 
pas nous eipofer à pliifieurs inconvénients 
qui n'étoient que trop probables. Ali ! iîa- 
ber , potivois-je lui refiiferavec obftina- 
tion ce que j'aurois moi-même ardem- 
ment dffiré fans les férieufes réflexions- 
que je fàifois î Mais à quoi me fer virent'^ 
elles ï Je cédai : je n'eus pas la force de 
combattre di'.vanis[;e fon defir & te mien^ 
Noui cor.vînnies de ne point perdre l'oc- 
cafion qui s'en préfentoit d'elle-même^ 
Le Duc éioit en Cour , je promis que cet- 
te nuit même j'irois la trouver, quand le 
Marquis fe feroit retiré chez lui & que 
tout dormitoit dans l'Hôtel. Je ne man- 
quai ptfini i ma parole. Je me préfcntat 
à la porte de la Salle à manger ; je ne la. 
trouvai pas fermée. De celle-ci je pafTai à 
• celle d'un Veflibtile coiiifiiun à l'appar- 
tement Je la DuchelFe & à celui de Flo- 
ride. Cette féconde porte étoit ouverte v 
à peine la touchois-je que je rae fentis 
arrêté par le bras. Je ne doutai pas que 
de ne fïlt Floride ^ui m'attendît dans cet- 
endroit. Il n'y awoit aucune luauere^Sc ' 
Jaauir était à cfitte heure-là irèç-fi>mhre. 

. - 1* 
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Je fiiîvis la perfonne qui me tenolt la 
inaîn. Je fus bïeniôt introduit dans une 
chambre. L;i porte fut fernice. On ms 
parloitbas. Le même inftant me vit dés- 
habillé & couché auprès de ma Conduc- 
trice qui s'étoit mife au lit dès en arrivant; 
Cit elle éioit nue en chemife. L'attaque 
amoureufe commença par un grand nom* 
1>re de baifers , les mains firent leur office. 
'3e me préfemaî devant le Temple dédié 
aux amours. Déjà les barrières s'entrou* 
vent. Les ris & les jeux les plus badins 
nous préparent à célébrer les myfleres 
auxquels Vénus même, s'exerce avec tant 
deplaifir. Le couteau facré frappe la viâi- 
me ; elle tombe , elle expire. Le moment 
d'après ells reffufcite ; mais indignée de 
ce que , par prudence & félon ma coutu- 
me , j'avois éviré une cérémonie , elle 
m'en fit de tendres reproches avec un ton 
d': voiK élevé 8c que la douleur ne lui per- 
Diettoit pas d'appaifer. Cher ami , me dit- 
elle, qu'as-tu fait? pourquoi m'as-iu pri- 
vée de cette profufion immenfe de bienS,-, 
. que tu perds fi mal-à-propos î Hélas ! ,Ba- 
bet , que devins-je alors? Je m'app^rçus 
que ma compagne n'étolt pas Floride dont 
la voix étoit difFérente de celle que j'en- 
, tendois : il me fut facile d'en conclure que 
l j'étois avec fa Mere. Je perdis tout-à-coup 
;.tHa vigiteurSc mon courage. Les care&s 
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les plus fenfibles furent inlenfiblement eaii 
ployéespoiir me ranimer. Quel fâcheux 
retour ! me dit celle que j'avois careffée. 
Carlino ne m'aîmes-m déjà plus? La pre- 
mière faveur a-t-elle éteint tous tes feux? 
En achevant ces mots elle fe leva. Je l'i- 
mitai. J'effayai de gagner la porte afin de 
n'être pas reconnu ; mais la lune , qui 
commençoit à paroître , éclairoit aflez 
pour que la Ducheffe me reconnût ; éton- 
née de fe trouver avec moi , elle ne fa- 
Voit que dire. Elle jugeoit bien que ce 
n'étoit pas vers elle qu'Amour m'avoit 
conduit f Se que fa Fille feule était rob)et 
de ma courfe noâurne. Le nomdeCarli» 
no t dont elle s'étoit fervie en me pïiflanf, 
étoit 'celui de fon Valet-de-chambre. Si 
Floride étoit coupable , la Ducheffe l'i- 
toit- elle moins î La Fille étoit libre, la 
Mere violoit la fidélité due à fon Mari: 
'à mon égard n'étois-je pas aufiî excufable 
que Carlino? Par une prcfence d'efprit 
.admirable , la Ducheffe me retint, & me 
t" fitaffeoir fur fon lit auprès duquel j'étois. 
"^ftnfieur, me dit-elle , notre furprife eft 
■ égale. Je vois le nœud du myftcre : ce que 
îe vous ai dit vous prouve bien que j'at- 
lendois un autre que vous, & que cet au- 
tre eft Carlino. Ce matin , me trouvant 
plus gaie qu'à l'ordinaire , il a oféme par- 
ler d'Amour, Je ne lais dans quelle dif; 
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pôfitîon j'étois , mais, loin de le rebuter,- 
je l'ai écouté,8£ lui ai promis de venir paf- 
îer la miit avec moi. Vous veniez pour ma 
Fille : vous êtes arrivé le premier. J'atten- 
dois,t3nt par impatience que parla craih-" 
te qu'il fe trompât de porte; je vous ai pris 
par la maia croyant le prendre ; voilà ce 
qui a caiifé notre erreur, La méprife m'eft 
favorable : aidez-moi à rétablir mon hon+ 
oeur, &C à faire perdre à ce garçon les idées 
que je lui aî donné lieu de former contre 
moi. Je ne doute point qu*il n'attende i 
cette porte; reftez ici jufqu'au jour. Je. 
vous certifie que je n'ai aucune autre foi- 
bleffe à me reprocher vis-à-vis de lui que 
cellt; d'avoir confenti à ce rendez-vous ; 
ainûilme lera facile de feindre une colère 
épouvantable contre lui , & de le punir 
de laptopofition qu'il m'a faite. 

n etoit au plus minuit. La Ducheffe 
émue n'étoit pas en état de veiller. Je la 
priai de fe coucher. Après une légère ré- 
nftance elle le fit. Je la fuivls au lit: ello 
ne s'y oppofa pas beaucoup. Ce qui s'é- 
toit paife entre nous, il y avoit une demis 
heure , fembloit nous autorifer à ne plus 
&ire tant de feçons. J'aurois préfère la 
Fille-à la Mere ; mais i^eite dernière avoit 
encore toute fa beauté. J'avois fait Veffai 
de fes charmes; de plus on nVpastoujoun 
.f9Ccaûon. de careuer une DucIieire..£U^ 
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é toit trop pacifique St trop contente tle 
mon premier affaut pour ne pas fe prêter 
à ceux que je réitérai : elle y trouva d'au- 
Mnt plus de latisfiiâion qu'elle avott ef- 
firé pendant le jour de bien employer 
&-nuii. Rien ne me gênoit:aVec elle je 
n'avo'is rien à craindre. Je m'abandonnois 
fans réferve & fans préeautionavix plaifirs 
les plus vifs & en même - temps les plus 
touchants. Je la régalai fuivant fa dignité; 
elle étoit de complexion à ne pas fe con- 
tenter de peu; heureufement je fournis 
à fes defirs, excité par la nouveauté & la 
rareté du fait. De vrais bail'ers à la Fran- 
çoife fervoient dans les entr'aûes de di- 
vertiffements préparatoires. Je ne la trou- 
vai pas une feule fois rebelle : enfin Mor- 
phée verfa fes pavots fur nos paupières 
appefanties. Deux ou trois heures de re- 
pos ne me furent pas inutiles. Eveillé le 
premier je ne me ns pas un fcrupnle d*ia- 
terrpmpre le fommeil de ma belle dor- 
meufe, La manière dont je m'y pris lui plut 
tellement qu'elle m'engagea à la recom- 
meficer afin de prévenir l'envie de fe ren- 
dormir. Il n'étoit pas honnête que je la 
- quittaffe fans la remercier de fes bonnes 
grâces. Les mêmes careffes en rirent l'offi- 
ce. Et^n cincj heures fonnereni. La Du- 
chefle prit là peine d'aller voir s*il n'y 
evoit pas ^eltps efpion autour de fon.. 
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appartemenr : elle ne vit perfonne. Tout 
dormoît encore,ex:cepté peut-être Floride 
qui s'iiiquiéioit , ne pouvant concevoir par 
quelles raisons j'avoîs manqué d'alleV la 
trouver. Si Carlino ne dormoit pas,lahon- 
■ te feule l'en empôchoit ; ie pauvre garçon 
croyoitde bonne foi que la Ducheflè s'é- 
toit moquée de lui ; 8; il ne fut que trop 
confirmé dans cette penfce,a!nfi que tu vas 
l'apprendre. Je courus me jetter tout ha- 
billé fur mon Ut , & j'y étois encore à dix 
heures quand on vint m'avertit que laDu- 
cheffe me demandoit : je me rendis tout 
auffi-tôt chez elle , & ne fus pas peu fup- 
pris d'y Ipoûver Carlino,qui ne s'attendoit 
pas au tour qu'elle lui préparoit.Monlkur, 
me dit-elle avec âllurance , Teflime que 
voûs voiis êtes acquife par votre conduite 
fage & réglée , eft fi grande que je vous 
prie de me donner votre avis fur une quef- 
tion qui vousfurprencffa. Quel traitement 
doit une Dame à un Domefiique qui pouflè 
l'effronterie jufqu'à lui faire une galante 
déclaration & à lui demander la faveur de 
tenir dans fon lit la place de l'Epoux? 
Madame , lui répondis-je , il y àurojt bien 
de l'imprudence ou de la folie dans un tel 
Domeflique ; cependant je croiroîs qu'il 
feroità propos de fe contenter de le chat- 
fer. Monfieur , reprit-elle, votre confell 
me paroit prudent, Carlino eft TinfoleçÇ 
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dont je veux parler , & je fuis celle qu'il 
a infultée. Enfuite elle le regarda avec 
dédain en lui difant qu'il étoit heureux 
de ce qu'elle ne le faifoit pas punir , 6e 
laver dans fon farg l'outrage qu'il lui 
avolt fait. Elle lui commanda deibrtir^ 
àvecdéfenfe de ne plus reparoître devant 
«lté. Je l'emmenai chez moi , & après 
une légère réprimande , je lui repréfcn- 
tai fa faute d'une façon à exciter fon re- 
pentir. Je lui fis fentir de quelle confé- 
^uence il étoit pour lui de n'en jamais 
^rler ; ou Gu'autfement il ne feroit reçu 
jtu fervice d, aucune perfonne d'honneur. 
Air - tout dans un Royaume oîi les jaloux 
font li communs : enfuite je 1? congé- 
diai, & depuis ce temps je ne l'ai jamais 
revu. Dans le vrai il m étoït redevable de 
fonmalheur ; car enfin , s'il fiit arrivé avant 
jjioi dans le Veftibule de la DuchefTe , il 
suroît été comblé ^amitiés & défaveurs. 
Et , de plus , celte Dame ne lui avoit pas 
donne la liberté de la cajoler , il n'auroit 
ofé ouvrir la bou che. Elle feule l'avoit 
mis en train : les difcours de l'un & de 
l'autre me l'ont bien perfuadé. Quoi qu'il 
en fût, je retournai chez la Ducheffe la 
féliciter fur fon adrelTe à fortir d'un pas 
auiHcritiqutk Par fon ordre je paflai àkns 
l'appartement de Floride à qui je fis al- 
iment croire que j'avoi^ trouvé le$ p<U'* 
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|es fermées lorfque daas la nuit dernière 
|e renois pour lui tenir compagnie. Elle 
me dit d'aoord qu'elles les avoit laifTées • 
entr'ouveries , &C qu'apparemment quel- 
que Duègne les" avoit refermées. La Du- 
chelTe ne me quitta prelque pas un mo- 
ment ce jour-là i & même , aulTi-tât après 
le fouper, elle propofa une partie de pro- 
menade. Floride & ion Frère marchoient 
iin peu devant laDuchefle qui s*appuyoit 
ïur moï & me retenoit afin de leur donner 
Je temps de s'éloigner de nous. J'ai quelque ^ 
chofe fur le cœur , me dit - elle , que je 
Veux vous confier ; ainfi j'efpere que TOU^ 
he me refuferez pas de palTer chez moi 
quelques heures de la nuit. Vous attet^ 
{Irez que mes Enfants Se mes Domeftique^ 
foiem endormis. Vous favez le chemin 
pour parvenir à ma Chambre : jeferai'en- 
forte que vous ne l'oubliiez pas. Je lui ré- 
pondis qu'elle prévenait mes délits, que 
dans rinftantniÊme j^lui aurols demandé 
par faveur ce. qu'elle me faifoit l'honneur 
4e me propofer, 6c que je ne manquerois 
•pas de me rendre à fes ordres. Nous ne * 
pouvIoQS être apperçus du Marquis Scde 
» Sœur que pluueurs paliflades nous eut- 
pêcholent suffi d'appercevoir.Nous étions 
vis-à-vis &c proche d'un Ca]ynet couvert 
de Lilas, de Jafmins, de Chevre-feuilles^ 
^ d^autres arbrifi^suac dont les'fleursfont 
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odoriférantes. La DuchelTe par un tendre 
regard m'invita à en profiter. Nous y en- 
trâmes tous demr. <Je cabinet louchoit 1 
'une grotte embellie de jets d*eau & de' 
Tocaflles ajuftées û artiAement qii'on eût 
pris cet ouvrage pour celui de la nature. 
Cent fois j'y avois paffé des demi-journées 
à lire, ou a me repaître de mes projets. 
Des lits de gazon entouroient le cabinet 
& la grotte. La Ducheffe couchée non- 
chalamment chantoit un couplet trcs- 
joli & qui fembloit fait exprès pour le 
moment préfent. Tétois à fes genoux , Se 
déjà nous préludions à compte îur la nuit, 
lotfque toiit-à-coup nous entendîmes la 
voix de Floride. Nous fômes bientôt eri 
^tat de paroître. En vérité, dit la Mere 
lin peu. remife de fon émotion , cet' en- 
droit me plaît fi fort que peu s'en faut que 
je n'y fatle apporter un lit. Je crois que, 
fi Morfieur le Duc étdit ici &c qu'il y 
confentît , j'y pafferois plufieurs nuits. 
Madame, lui dit Floride, 'je craindrois 
pour votre fanté, lliumidite de la grotte 
& la fraicheair de la nuit pourroient vous 
incommoder. Il faut donc , reprit la Du- 
cheffe , ie contenter d'y palTer quelques 
heures dans le jour. Comme il étoit fort 
lard, nous retournâmes aux appartements, 
& chacun fe relira dans fa Chambre. 
- Floride s'apperçut (jue laDucheflè^Poiet 
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' tetvoit , elle n'ofa me parler ; mais elle 
fit réflexion à mon affîduit^ ^E'^- ^^^'^ ' • *- 
Mere avec laquelle j'avôis piffé le jour * ' 
efitier. La circonftance du Cabinet >' oit 
elle nous avoit trouvés , lui donna matière 
à penfer. La jaloufie ne manqua pas de s'en 
mêler pn^is Floride voiiloit, avant de me 
Condamner « examiner fi je Utl étoft infi" 
dele. 

Retiri|cheî moi je ne fouffris pas moins 
que cette be!b : comiiieut , me difois-^e à 
•moi-même , n'eft-ce pas alTez de carefTer 
la fille de mon Proreâeur,(bns encore lui 
enlever le cœur de fa femme ? C'en eft 
feit : il faut rompre des intrigues qui pour-' 
rotent quelque jour - cauier ma perte * 

S lis auflî-tôt la crainte d'affliger' la Du-; ■ { 
efle , & de m'aiïirer fon indignatioç, fi 
n'allois pas la trouver , détruifoif mes. 
remords. Je me rendis chez elle fans héfî- 
ter. Elfe étoît daiîs fon lii , je fus en moins 
d'uije fecondi à fes côtés. L'Amour jotia » 
fon rôle , partie , revanche & le tout. EHe 
'me dit qu'elle ne doutoit pas que nos jeux 
ne la rendïffent encore une fois Mere ; 
mais que l'Hymt^n & la confiance de fon 
Mari nous meitoient à couvert de la crain- 
te & de ^'inquiétude. Enfuite, avec toute la 
douceur & le ménagement poffible, elle 
me repréfenta que je devois me contenter 
. nie l'aimer feule ; que d'ailleurs , t'intérèt- 
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de fon amour ;\ part^ elle s'étonnoît de 
ce que je rifquois l'honneur de Floride. 
Elle ajouta 'qu'elle ne doutoîl point de ma 
prudence ; mais que les plus avïfés fou- 
vent fe laiffoient furprendre , & qu'enfiii 
c'étoit trop de faire ta cour à la Mere & à 
■la Fille. 3e fis tous mes efforts pçur lui 
perfu^er que je n'avois jamais" pafie les 
borne* de la bienféance avec Floride i 
niais elle ne me crut pas. Monfieur, me 
replj(|ua-t-elle , on ne va pas pAâant la 
Huit trouver une fîlle dans fon lit pour ne , 
pas la baifèr. }e lui jurai que c'étoit-là la 
première fois. Que cela foit ou non , re- 
prit-elle , vous vous entendiez fort bienj 
je me rappelle préfentement combien de 
fois je vous ai laiffés feuls. Je fuis "très-cer- 
taine que vos inflruâions ont été fort 9^ 
foiî goût : je fais qu'elle eft voire ardeur 
pour l'amoureux choc ; fi j'euffe eu plutôt 
cette connoiffance , ma fille n'auroif pas 
fait l'expérience de vos tslenlB. Je me flatte 
que je vous auroîs engagé feus mes Idii ; 
& que je vous auroisfi bien traité que vous - 
rte m'auriez pas quittée pour elle. Hé 
bien ! cher Âmi^t^uel parti prenez-vous ? ' 
Celtriile n*aimer ^ue vousâ Madame , lui 
r^ndis-je en baifent ûi belle bouchè.8c. 
tiie préparant à lui donner de nSttvelles' 
preuves ce talent qui ne lui Bép^aifoit 
ças. Elle me féconda tout wtiu^^'fUj^ ^ 
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put : nous n'avions glus qu'un corps , 
qu'un cœur , qu'une ame , & les plailîrs 
nous parurent aufli vifs que lesjpremiers 
que nouseuffions jamaiseus.Je veux vous 
ménager , me dit-elte ; j'ai befoin de vous 
plus d'un jour , & votre ftnté m'eft trog 
précieufe pour confentirde' vous énerver;' 
Cette attention , fi rare dans une femme 
amoureufe , me parut un phénon^ne ; 
& je ne doutai plus qu'elle ne m'aimât , 
autant pow moi que^pour foi-même. Elle 
me parla d'un mariage qu'on avoït p/o- 
pofé au Duc fon mari pour fa Fille , me 
dit qu'un jeûna Seigneur , auiTi diftingiié 
par fesvextus que par fa naiffance, Tavoit 
déjà demandée , & que , quoique Floride 
ne m'en eût pas dit un feul mot , elle l'ai- 
mt^t cependant de tout fon cœur ; qu'il 
étoit important de ne point reculer cette 
affaire 8c qju'elle feroit fon pollîble auprès 
de fon mari afin de la. conclure plutôt que 
plus tard. Rewnant à la oécemté. oît 1 ë- 
toïs ^feloa elle', de ne pitis expofer Flo- 
' fide aux inconvénients qui n'étoient que 
trop à craindre » elle me foutint que, ^ 
cette jeune perfonne me témoi^noitbia»*,' 
coup de tendreffc Se d'aifeftion, je devois 
n'atffibuer fcs emportements qu'à la vio- 
lence d'iftie pailîon qui n'a pour objet que 
Itiomme en général , fans prédileâion 
^ticuli^re pour moi. Un haifer termina 
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ce difcours , maïs an baifet pareil à céux 
des amoureuses Sc confiantes Tourterelles. 
Elle prit l'une de mes mains , la mit fur 
fon cœur , & voulut la tenir ainfi pendant 
tout le t3mps que nous dormirions. De très- 
grand m^itin je me levai après lui avoir 
donné un récipé de mou remède contre 
l'afl'çupifrement, & lui avoir promis que 
j'éviterois avec foin les occaHons de me 
trouTef feul avec fa Fille. 

Xe Duc arriva ce iffème )oiir% fut reçu 
comme à l'ordinaire avec toute l'amitii 
pofTible. On foupa de bonne heure afin , 
qu'il pût fe coucher plutôf , & récompen- 
ler par un bon fommeil quelques nuits 
qu'il avoir palTées à table avec fes amis. 
£e repas fini il fe retira dans fa Chambre. • 
Floride n'avoit paru à table que pour 8b- 
tenir la permiffion de s'aller coucher: elle 
fe plaignoit d'une douleur de dents dont 
elle diîoit fouffrir beaucoup. Le Marquis 
ëtoit à quelques lieues de Madrid chez un 
de fes parents. Nous fommes feuls,me dit 
la Ducheffe , allons nous repofer &C pren- 
dre le frais dans le cabinet de la grotte. 
Je lui préi^ntai la main. Nous fimes un' 
tour ou deux de promenade dans les allées 
du Jardin ; après quoi nous entrâme^ans' 
cet endroit oîi la veille noiiâ avions couru 
lifque d'être furpris. J'éfeîs affis à quelque' 
.-4iiuance de b Ducheffe. Venez at^rès -de. 
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moi , me dit- elle , Monfieur le frippon , 
&: rendez-moi compte de ce que vous 
avez fait depuis ce matin : avez-vous vu 
ma Fiile en particulier ? pourriez- vous 
pafler un jour entier fans lui dire un mot 
d'amour? Elle me fit tomber fur elle fans 
attendre ma réponfe. Non, Madame, lui 
dis-je en embrafTant fes genoux , je ne luï 
ai poÎDt parlé : je vous ai promis que je 
rénterou , & je ferai âdele i ma promef- 
fe. Ne fuis-je pas trop heureux î mon Ibrt 
efl: digne d'être envie par les Dieux mê- 
mes. Vous me permettez de vous adorer 
ôcde vousîe dire, & je reçois des preuves 
décilîves de vos bontés. Chevalier, me 
dit-elie , en me fermant la bouche avec fa 
main, dites plutôt des preuves de ma ten- 
dreffe ; je vous crois fincere , vous n'aime- 
rez que moi. Je ne me défie pas aiTcz de 
mes appas pour craindre quelqu'infidéli- 
té. La fermeté de mon fein , mon embon- 
point , ma taille , les traits , le tour de 
mon vifage & plus que tout c«la les feniî- 
ments de mon cœur ne font-ils pas capa- 
bles de vous dédommager de la perte que 
vous faites î En tout cas, s'il étoit vrai que 
je fuffe moins fraîche que ma fille qui eft 
plus jeune que moi , vous trouvez avec 
môi toute la liberté poffible i je vous le 
répète, vous ne courez aucun danger, 6c je 
yovs aime nulle fois plus qu'elle ne peut 
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vous aimer : c'eft le plailîr feul qu'elle re^' 
cherche & non le cœur. 3e l'empêchois de 

Earler , autant que je le poiivois , par des 
aifers réitérés lans interruption. L'occa- 
fton étoit trop belle pour ne pas en profi- 
ter. La grotte fut témoin de nos foiipirs 
& de notre félicité. Rien ny manqua : le 
gazon fentit un poids nouveau pour lui. 
Ne voulant pas lui laiffer la moindre trace 
qui pût faire foupçonner nos p!aifirs,je 
relevois légèrement l'herbe la plus fou- 
lée , lorfque j'entendis à deux pas de moi 
un cri aigu qui me glaça. Je cherchai ce 



ie fus auffi furpris qu'elle , en appercevant 
à l'entrée de la grotte une perfonne qui 
faifoit fes eiforts pour n'être pas connue. 
Hélas ! c'étoit Floride qui , prévoyant que 
fa mere & moi y viendrions , s'y étoït 
cachée , afin ou de fe confirmer dans fa 
jaloufie , ou de la détruire , fuïvant ce 
qu'elle pourroif voir & entendre, Babet, 
tu ne poiirrois comprendre qu'elle fut l'é- 
motion qui nous faifit tous trois , Se les 
diverfes penfées qui nous accablèrent. 
Floride fortit la première , s'échappa , & 
courut fe renfermer , le cœur plein de ra- 
ge Se de dépit. Sa Mere fe dcfefpéroit ; 
car enfin toute fa prétendue vertu étoit 
dévoilée aux yeux de fa Fille. Je fis tous 
èaes-eSons pour ]à calmer : plus je lui par'^ 
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fois f plus ellë ie défotoit. Je ne la quittai 
qu'à la porte de fon appartemeot. Ctiuroït 
etif une imprudence extrême d'y entrer , 
puifque le Duc poHvoit vraifemblable- 
ment lui rendre vifite pendant la nuit. Je 
lui promis que le lendemain, dès le matin, 
je ferois enforte de détourner les chagrins 
qu'elle prévoyoit. Quelle nuitpafla-t-elle 1 
Ciel! quelle fut différente des deux qui 
l'avoient précédée ! 

A peine le jour parut-il que je pafTai 
dans la chambre de Floride , elle ne dor- 
moit pas. Je fus reçu avec des reproches 
les plus fanglants. Je l'écoutai pendant 
plus d'un quart-d'heure fans lui répondre. 
J'étois, feloa elle, un traître, un perfide, 
un malheureux à noyer. Enân , elle fuf-. 
pendit un moment la colère , en me dé- 
fiant de me juftifier, & cependant côn- 
fentit de m'entendre. Je ne lui cachai au- 
cune circonilance , à l'exception de celle 
' de Carlîno que > par ménagement pour la 
Duchefie , je crus devoir liipprimer. Sou- 
venez-vous , Aiadame , lui difois-je , que 
nous étions convenus il y a trois jours que 
la nuit fuivante je vous irols trouver. Pour 
effeâuerma parole , je m'approchois de la 
porte de votre chambre : je n'ai pu éviter 
de heurter une chaife & de la renverfer. 
, Prefque auffi-tôt j'ai été arrêté par un bras 
invifible , je ne doutois point que ce ne 
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fût par vous-même : mais quel a été mori 
étonnement lorfqu'sprès trois ou quatre 
pas je me fuis trouvé chez Madame votre 
Mere i Elle s'étoit levée pour favoir d'oh 
provenoit le bruit (Qu'elle avoit entendu , 
m'avoit pria une main , & vouloir voir ce- 
lui qui ofoit fe préfeoter û tard k votre ap- 
partement, La porte de votre Qiambre 
ëtoit enlr'ouvene à une heure indue , je 

' Venoîs ' fails lumière pour entrer chei 
VOus,J*itois fiii^riSjtout parloii contre 
nous. Je n'ai point trouvé d'autre expé- 
dient pour nous tirer de cette périlleufe 
aventure que de feire enforte d'appaifer 
une mere irritée ; & le moyen que j'ai cru 
le plus efficace je l'ai employé. C'a été la 
foumiffion : je lui ai baifé les mains , & je 
lui ai prodigué les carefies qui vous étoient 
Jeftinées, Qu'eft-il befoin de vous en rap- 
porter davantage ? Je me fuis vu contraint 
'de vous perdre pour vous fauver ^ mais je 
me fuis perdu moi-^nême en vous fauvant. 
Je fuis a préfent dans la néceÛité de vous 

' quitter , de porter en France mon défet 
poir & le fouveuir de mon malheureux - 
amour. Après tout , Madame , rendez- 
vous juAice : ii'étions-nous pas allez heu- 
reux ? Nous nous aimions , nous jouif- 
lîons : rien ne troubtoii notre bonheur , 
vous feule vous l'avez renvetfé par un ra- 

• finement fur la volupté , vous en voyez le 
'" ■ • fuccès,..» 



DigitizBd by Googic 



G É N i B A L 



Aiccès.... A ces mots eUe ne put s'empê- 
cher de rire. Jem'apperçus alors que toute 
fa colère étoit diflipée. J'avoue,Monfieur , 
me dit-elle, que vous n'avez pas en tout 
ceci tant de tori,à beaucoup près,que moi: 
mais enfin pourquoi vouloir m'abandon- 
ner } Ell-.ce par délicatefle î Craignez- 
vous d'aimer la Dùcheffe & fa fille î Ce 
■feroit à moi de me plaindre de ce pana- 



mieux vous pofféder'à moitié que-de vous 
|>erdre tout-à-fait. Ses beaux bras ia'înTi< 
tereiltà lui donner un baifer. Je fentïs 

■renaître toute ma pafîîon pour elle. Je 
fiis bientôtà fes côtés; Si puis changeant, 
prefque au même infiant, de lituation^ 
je noyai fes triftes rcflcxions oi les mien- 
nes clans cette fonrce de dcilces que j'ap- 
prochois pour la dernière fois. Prenez 
garde, Madame, lui dis-je en l'embraf- 
îant , ;\ qui vous ferez pan de vos feveurs. 
Vous favez avec quelle précaution je di- 
minue mes plaiârs pour préferver les vô- 
tres du repentir qui pourroii tesfutvre « fi 

. f étais moins foîgneux de votre hcuineur. 
Elle me dît fincérement qu'elle nigno- 
roît pas ies rifques qu'elle courroit avec 
un Amant trop emporté. Je lui parlai du 
mariage dont la Dùcheffe m'avoit fait 
confidence ; elle m'y parut difpofée. Js 
b contioi£Cais.&EOp poiu: m pas L'engages; 
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à Ibrtîr du célibat o£i elle auroir peine à 
vivre avec vertu. Je lui, fis aiiflî promet- 
tre qu'elle ne parlerolt jamais à l'a Mere 
de raventiire de la grotte ; elle fentit bien 
qu'elles éioient toutes deux dans le cas de 
ie taire. 

La Duchefle étoit déjà levée lorfque je 
me préfentai chez elle. - Je lui fis un récit 
ejtaâ-de ma converfation avec Floride ï 
je lui dis que je n'avois pas proféré un 
ieol mot du Valer-de-chambre. Pénétrée 
de reconnoiffance elle m'en fit bien de» 
rcmerciments , Se loua beaucoup ma con- 
duite dans cette occafion. Je lui confeiW 
lai, de mËme qu'à fa fille, de ne jamais 
rsppeller ces Icenes di/gracicufes pour 
elles [!eux,qiriîfalloit enfevelir <!<ins l'ou- 
bli. Elle demeura d'accord qu'il n'y avoit 
que ce parti à prendre ; mais lorfque je 
lui dis que je croyois devoir, pour ré- 
lablir la paix chez elle , m'en recirer , fa 
douleur fut extrême. Elle aimoit mieux , 
difoit-elle , fe priver des plaiArs qtie nous 
avions goûtés enfemble , que de confen- 
tîr à ne plus me revoir. Pourquoi , conti* 
nuoit-rlle , en me ferrant dans fes bras , ' 
avez-vous plus de vertu ou moins d*!- 
sioiir que moi? Chevalier, mon cher 
Chevalier , ne me quitter pas « ne vous 
éloignek pas de moi : je ne puis plus vi- 
Tre fans vous. Je lui dis tout ce que je 
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iËniS capable ds la confoler : elle demeu- ' 
Toit d'accord que j'agîflbis avec honneur; 
mais fou amour o écoutolt pas là raifon. ' 

Cependant je âs entendre au Duc t^ue 
mon affaire de France étoit accommodée , 
& que je ne pouvois me difpenfer de re- 
tourner dans ma Patrie. Il ne put rëfif- 
-ter à ce que j'alléguois pour obtenir fou 
confenteinent. Il me fit prcfent de deux 
mille écus. Le Marquis me pria de rece- 
voir un trcs-beau cheval bien équipé ; 
& je n'ofai refufer une bague du prix de 
deux mille francs que la Ducheffe me 
força d'accepter ; elle y vouloir joindre 
des préfents plus confidérables , mais je 
.n'en voulus recevoir aucun. J'eus le plai- 
^r de la revoir ea païiïculier cinq à fix 
fols depuis l*hiAoire du Cabinet , &c même 
de pauer avec elle ime bonne partie de 
la nuit qui précéda taon départ. Je 
quittai pas fans verfer des larmes une 
mille de qui j'avoïs reçu tant de bien- 
faits. 

J'avois fait de féricufes réflexions avant 
de me réfoudre à fortir de chez le Duc 
de Silvia. J'avoîs plus d'une fois craint 
d'être tout-à-coup écrafé par un orage 
dont je n'aurois peut-être pu me préfer- 
yer. Malgré les foins que je me fuffe 
donnés, pour empêcher, la Duchefle 4c 
Floride d'être jaloufes l'une de Tautre* 
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■je n'y aurois jamais réiiiïï. Je me rendors- 
jttflice : je fentois bien qu'elles ne m'aî- 
nioient que parce que je leur procurois 
dt> [^a^r. La Mere voiilolt me polTéder 
faos partage. La fitle fe feroû prêtée à un 
accommorfement r elle entendoît affez 
raifon. J'aurois voulu me cortferver lé 
cœur de l'une & de l'autre : je les aimoiis- 
également. De plus , il m'étoit impoâîblis 
de donner la préférence à l'une des deux^ 
fatis m'expo{er à la rancune & à la ven- 
geance de celle qui fe feroit crue méprr- 
tés. Outre cet inconvénient le Duc au- 
roit pu être ïnftruit de ces dïvifions do 
meiliques : auquel cas prefque tous les- 
coups de fa fureur feroient tombés fur 
Hioi ; mais , quand bien même le Duc n au^ 
roit jamais été averti des amours dé fon 
Epeufe & de Fille, 6c des peines que 

{"e prenois pour les entretenir dans ces 
leureufes difpofitions, ne poUToit-îl pas- 
"■ anriver que quelque jour l'une ou l'autre- 
de ces Dames me fit affaffiner ou empoi"- 
: fonner i Elle n'eût pas, été la première 
iènine de qualité qui aurolt employé uil' 
pareil moyen pour fe défaire d'un Galant 
dont on ne veut plus fe fervir ^ & duquel 
•n craint l'indiicréiion. 

J'avois feît entendre au Duc q«e, j'e- re^ 
xotirnerois en France, mais le motif qui 
m'ea ^yoit éloigné fi long-temps- £ibu& 
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tant encore, je jugeai à propos de paf- 
fer en Portugal fans en parier à aucune 
perfonne. J'arrivai en peu de temps à Lif- 
bonne. Je reftai peu de jour» en aidîerge, 
L'HôteïKer, à qui je ^is franchement que* 
;e voufois aMofument me mettre en pen-- 
fion , voyant qu'il ne ponvoit me retenir 
chez lui , m'offroit d'engager un de fes- 
Oncles , Prêtre &L Chapelain qui demeu- 

Toit dans la même Ville , à me donnef 
une chambre &c une place à fa- - table :' 
voasy ferez f-an bien , me dîfoit-it, vous 

■ y verrez deux grandes filles affez jolies' 
^ui font fes Nicces & mes Sceurs. Notre 
Pere étoït fort habile Avocat , mais iï 
honnête homme qu'il nous a laiffé pliiS' 
de dettes que de biens. [1 règne une grsnde' 
liberté dans h Maifoii : l'Oncle ne gêne 
point fes Nièces, Loin d'êire fcrupuleux , 
A ne regarde comme crime qne ce quf 
Feft vëritaMement. Les bons mots, les' 
contes piaifants fie la raillerie non-feule- 
ment ne fel&atent point , mai» encore- 
H s'en amufe a;i mieux. "Ea caeoterie 
n'eft peint de fon goût Se vous m avoue- 
rez dans peu qu'à eft un Bon vivant St 
fort- ami de la jwe. Tant mieux, dis-je» 
voilà l'homme qu'il me 'Êiut. Parlez- hiï, 
je vous. ptie,pourmoi r vous pourrez raf- 
&ret- qu^t ne fe repentira pas de m*a<-- 
ysaîr reçu chez- lui', & que notfs vÏTrans 
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çnfeinble en bons compagnons, fans cfst^ 
Telle &c fans foucî. Je veux, me dit mon 
Hôte, que vous vous ccnnoiAîez tous deiuc 
dès aujourd'hui. Je vais de ce pas l'invi- 
ter à Ibiiper : li vous vous convenez l'un 
à l'autre , vous n'aurez pas de peine à 
régler la penlion ; mais il eft bon que 

je fâche qui vous êtes afin que Je 

lui répondis, en l'interrompant, que je ne 
me fcrois connoître qu'aiitart que Mon- 
fieur fe Chapelain feroit d'hiinicur à me 
recevoir. Ah! c'ell jiifle , me dit-il , t\- 
cufez-moi; je ne vous demandois pas vo- 
tre nom par curiofité ; il fera temps ce 
foir, comme vous dites bien, de vous 
nommer, û vous vous accordez avec mon 
Oncle. 

Je me fàifois un plaiiîr d'être incon- 
nu ; j'avois même quelque raifon pour 
en 3gir ainfi. Je craignois que par quel- 
qu'uvénement imprévu , le Duc de Sil- 
via apprît ma demeure en Portiig.il , 
tandis qui! me croirolt en France; fie 
que, reconnoiiTant que je Vavois trom- 
pé , il n'en fît des conjeûures à mon 
défavanfage. La précaution que je pre- 
nois me parut , Cnonnéceffaire ,du moins 
utile. 

. Sur les neuf heures on m'annonça que 
le fouper étoit fervï. Je ne me âs pas 
attendre. . Tapperçus une 6gure qui nç 
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•tne déplut point. C'étoït celle lîe l'On- 
cle il vanté. Imagine-toi, ma chère Ba-' 
bet , un homme gros & court, un vi- 

fage illuminé, compofé d'un nez gros 
St iiirchargé de plulleurs autres petits, 
ayant tous une couleur Irès-vive , de 
deux peiirs yeux , une grande bouche 
& fin menton plus long que le front n'é- 
toit large , avec un air riant & gogue- 
nard. Je n'épargnai ni révérences ni 
politeffes , qu'on me rendit fidèlement: 
enfin nous nous mîmes à tahle l'Hôte Se 
moi, après avoir afïïs entre nous le cher 
Oncle, Je ne pouvois me laffcfde regar- 
der ce fécond tome de Sancho Pança, 
II inangeoii avec une attention toute 
particulière , & buvoit comme une époiif 
ge. Je lui ûs plufîeurs compliments fur 
Ton appétit : fes réponfes, depuis le con> 
mencemenî jufqu'A ta fin du repas, étotent 
lomes laconiques ; mais , quand il crut 
avcir fufEfamment réaipli fon eftomac , 
il n'y as'oit plus à parler que pour lui 
feiil. Monfieur , me dit-il , je mange 
bien & long-temps; chacun doit penfer 
férieuienjent à l'entretien de fon indi- 
vidu ; i'obferve religietifemcnt cette 
maxime ; car morbleu , puifqiie nous 
devons fervir de pâture aux Vers après 
notre mort , nous devons nous, engraif- 
ier, aân de ne pai^leur liyrer ua corps 
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décharné. Je ne manquai pas d'applainSr 
à un raîibnnement n judicieux, & de 
<îter l'exemple des Egyptiens » qui, fur 
la {in des ^ands repas ^^foîent préfeu' 
ter aux Conviés des fquelenes (Targent 
ou d'autre Métal. Ainfi deviendrons-nous , 
chers amis , difoit celui qui donncMt le 
feftin; quand une fois la mon nous au- 
ra réduits en cerétar,nous ne nrangC" 
rons plus, nous ne boirons plus : profi- 
tons donc du temps préfent, & livrons- 
nous au plaifir de la table. Par cette 
exhortation cUacmi ptenoit coiiraa;e &c 
rappelloit fon appétit. Le Chapelain très- 
iatist^iit d'un trait d'niftoire fi intéreffanî 
& fi conforme à fa manière de penfi;r, 
me le fit répéter deux ou trois ibis. Sa 
s'écria avec enthoufiafme que cet ufage 
devToit être établi chez toutes les per- 
fonnes raifomiabîes. Enfuite,eii. m'adref- 
iânt ia parole : parbleu, tas ,dit-ily vous 
avez donc envie de" demeurée avec moi > 
J'y coiifens. Vous me paraiffex'ne pas 
engendrer de mélancolie ; nous fyropa- 
thiferons , 8c, pour vous avoir, pe vous- 
ferai boji marché. Combien croyez-vous 
devoir me payer pir mois ? réglez le 
prix. Je lui répondis qu'il devoit lui- 
même me faire une demande. Il m'é"- 
toima jd'ahord par la fomme modique 
qu'a me fcca ^ comme n'en voutaat [las 
démordre» 
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démordre.. En réduifant les monnoies dé 
Portugal à la valeur de celles de Fran- 
ce, cela pouvoir faire trente livres, 
c'eft - à - dire , vingt fols par jour. Vous 
vous reftreignez à trop peu , lui dis-je , 
Seigneur Chapelain^, le ne vous donne- 
rai pas moins de quarante livres » &C vous 
n'épargnerez pas la glace. Allons , c'eft 
fait me répondit - il , vous êtes un gau- 
lant honune ; je voias promets que nous 
avalerons de . bons morceaux , & que 
BOUS les arroferons à la fraîche. Savez- 
vous que, pendant vingt ans, j'ai été Curé 
d'ime des bonnes ParoiiTes des environs 
d'ici? J'ai mis du foin dans mes bottes , 
fiins cependant avoir jamais léiîiié. J'avois 
table ouverte pour mes con.n-ert;s & mes 
amis ; je les voyois fouvent chez eux, 
& la iiLïiljLtioo LiHoit l'on train ; à la fia 
je iita Tliis l.i'Â'S davoir mille Eeiîires à 
prOchcr & iaiivcr. Je n'ai î) préfent foin 
que de moi-même , encore efî-ce alTez. 
Depuis deux ans je vis en repos avec 
un Bénéfice fimple qui ne m'empêchfi 
pas de me (Avertir pendant le jour & Je 
bien dormir la nuit entière ; car îiem je 
ne me gênerois pas pour tous les Légats 
du Pape , tel que vous me voyez. Je ne 
vous ai point caché de quel bois je me 
chauâ'e. Allons à vous , Moniteur , dîtes- ^ 
.■nous, s'il vous plaît, ceque vous êtes: il 



n». est) K F E s s t O H 
.eJt ralTootiable de fe connoitre avant Sé 
s*aimer. 

Seigneur Chapelain, lui dis-je , en le 
faluant avec toute l'apparence du plus 
profond refpeû , je ne ferai aucune diffi- 
culté de vous accufer la vérité , pcrfuadé 
cle votre difcrétion. Allez, Monfieiir, 
me répondit-il, foyez certain que mon 
neveu &c moi nouî ne reffemblons pas à 
ces maudits bavards qui n*ont pas le doâ 
de fe taire. Je commençai 'mon tiiftoïrC 
en ces termes : 

Je fuis né en Italie. Mon pere, pauvre 
Gentilliomme , ctoit réduit à labourer fes 
terres. Il avoitdéjà trois enfants , qui tous 
étoient occupés à garder fes troupeaux,- 
lorfque ma mere accoucha de moi. Un 
Chirurgien confeilla à mon pere de me 
feire eunuque, lui faifant efpérer que 
par cette opération j'aurois une fort belle 
voix, que je pourrois être reçu Mufi- 
cien chez quelque Prince fouveraln , & 
que mon fort feroit plus heureux que 
celui de mes frères & fceurs. Ma mere 
ne fut pas coiifultce , & enfin je fus ré- 
duit au genre neutre. Comment, Mon- 
fieur , vous Êtes cliâtré , me dit le Cha- 
pelain avec une émotion qui lui faifoït 
jiuvrir fa démefurée bouche & fes irès- 
petitsyeuï? Ah! que je vousplains ! Mais 
comment pouvez-vous vivre î Vous hai^ 
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fez donc bien les femmes ? Ah ! ah î 
il faudra pourtant que vous roiilFriez 
chez moi mes nièces que j'aime de tout 
mon cœur. Ne craignez rien , Seigneur 
Chapelain, lui répondis-je avec un (ens 
froid étonnant ; quoique je ne fois pas 
, propre pour le beau fexe , & que fes ap- 
pas ne (oient point à mon ufage , je ne 
-me fens aucune répugnance contre t^i ^ 
«au contraire , je me trouve avec plaifii* 
.jSuprès d'une aimable femme : je lui 
conte fleurettes , je lui dis mille jolies 
bagatelles , & fon caquet m'amufe. Si je 
fuis impuilTant pour la volupté char- 
nelle , je ne le fuis pas pour celle de 
refprit. Mais , Meflîetirs , leur dis-je eii 
joignant les mains , n'allez pas inftruire 
vos parentes de mon infortunée mutila- 
tion; car alors elles me mépriferoient , 
& je n'oferois leur dire deux mots fans 
, rougir. J'ai cela d'avantageux que la bar- 
be me pouffe comme à tout autre hom- 
me ; de forte qu'on ne me foupçonne- 
. roit pas d'être ce que je fuis. Mes deux 
-Auditeurs me jurèrent qu'ils n'en onvrî- 
:Toient pas la bouche , & firent tant de 
-ferments pour me le perfuader , que je 
-fîis dès -lors prefque certain qu avant 
deux ou trois jours plus de vingt per- 



:tott préciémenc ce qœ je deârou Sc 



fomies me 
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furqùoî je m'étois formé des projets af- 
furés âe me bien divertir. Je continuai 
aïnfi mon dîfcoiirs : à fix ans on m'en- ' 
voya en France , & je î'v.s reçu Enfant de J 
chœur à Lion. A di3.-hiii£ un Maître de ' 
miifiqiie de la Chapelle du Roi m'emme- 
na à Verfailles , oit j'ai demeuré plu- 
fieurs années. Ma voix me failoit admi- 
ie« des hommesi Les femmes me plai- 
:]gnôïent. Ceft dommage , difoient-elles , 
-que Catitti Ibit fi beau , fi bien hât , Se 
en même-temps fi inutile dans le monde 
galant. L'air de compaiTion dont elles 
affaifonnoieni ces paroles me dciefpé- 
roit; car enfiti je ne fuis pas fourd ; il 
-fenible même que chez moi la nature 
fe dédommage par l'onie du retranche- 
ment qu'elle a fouffert d'un autre côté, 
.Rebuté & las d'être toujours montré au 
doigt, de même que fi j'euffe été un 
animal fauvage , je quittai la Cour , Se 
pris une chambre garnie proche l'ancien 
-Hôtel de Soifibns. J'annonçai publique- 
ment que î'eîifeignerois les éléments de 
■ mufique avec une méthode nouvelle & 
ËicUe. J'eus bientôt plus de cinquante ' 
Ëoolieres qu'on me confîoit avec d'au- 
. tant moins .d'inquiétude , que j'éroïs coih 
nu prefque autant qu'à VerfaUles ; maïs 
les mères de mes Difaples avoient tn>p 
. de prudence pour Us inihuire de inojv 
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état. Si je les prenoîs Vierges , je les ren- 
dois feiles. On ne craignoït point avec 
moi li^s accidents trop ordinaires de la 
part des Maîtres, J'étois bien payé , & je 
n'aiirois jamais quitte Paris , n je n'euffe 
pas trouvé un parti plus avantageitx. Je 
prenois régulièrement mes repas dansF 
la rue des deux Ecus , chez Aubry ; j'y , 
voyois tous les jours une espèce â*Âl»^ 
grand , beau ^ bien fait , ipaïs rêveu^&i|r 
fflftrait. Souvent il avoit l6 crayon à la 
main , & écrivoit même en mangeant , 
les penfées qui lui furvenoient. Je ne 
fais par quel moyen il apprit mon noni 
& ma profeffion. Il y avoit plus de trois 
mois c|u'il différoit à me parler , lorf- 
qu'un jour en ibrtant de diner il m'in- 
vita ;à l'accompagner au Palais ~ Royal. 
Heureufement ce jour -là étoit un Di- 
manche , &L je n'avois aucune occupa- 
tion. Je ne me fis pas prier. J'avois en- 
vie de connoître Monfieur i'Abbc. Quand 
nous fûmes affis feuls , l'un près de l'au- 
tre , dans un des cabinets des Limona- 
diers , il me tint un difcours dont je 
me fouviendrai toute ma vie. Monlleur 
Caniti, me dit -il, je vous vois depuis 
plus de quarre mois tous les jours. J'aire' 
marqué que vous parlez peu ; j'en ai con- 
clu que vous êtes capable de conferver 
VU fecret. Ecoutez-moi, je vous prie; 

L î 



Digitizsd by Googic 



lp.6 CONFISSIOK 

fans m'interrompre. Si ce que j'ai à vous 
propofer tous latt plailîr , à la bonne heu- 
re y finon j'efpere que vous ne relèverez 
rien de ce que vous allez entendre. 

Je fuis fille, & d'une très -noble fa- 
mille d'Allemagne. Vous n'avez pas be- 
foin de lavoir le nom de mes parents ; 
il fuiHt que vous Sachiez que la fotte 
,'<4ltkcation qu'on donne aux perfonnes 
tl^S^on fëye , m'a toujours révoltée, 9 



déclaré è quiconque voudroit de- 
venir mon mari. Dès mes jeunes ans 
j'ai beaucoup lu , & principalement les 
Livres de Chymie & ceux d'AftroIogie 
judiciaire. Mon Pere s'eft acquis un il- 
lufire réputation par des differtatiors qu'il 
a données au public fur la féconde de ces 
fciences. Je Taccompagnois , tant dans 
fes promenades que dans fon Cabinet, Il 
me diûoit fes Ouvrages. Ma grande faci- 
lité à écrire l'avoit engagé à ne pas pren- 
dre d'autre Secrétaire que moi. Que vous 
dirai-je de plus ? Nous nous proposons 
tefpeâivement des queftions éplneufes ; 
& nous ne nous donnions point de re- 
pos jufqu'à cé ipie tes réfolutions en fuf- 
^nt claires & exemptes d'objeâions. 
Nous avons traité k fond la oiatiere des 
Efprits familiers , & vous verrez des meiv 
yClUes que j'opéreni & iènî opirer-de^ 
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vant vous. J'ai perdu mon pere par un 
accident. Nous travaillions au grand œu- 
vre ; il s'approcha trop près d'un four- 
neau; une vapeur maligne , qui lui mon- 
ta au cerveau , le fit mourir fubitement 
il y afix ans à - peu - près. Ma mere crut 
devoir me marier : un Baron de Silélîe 
fe préfenta pour m'époufer. Je ne fuis 
point du tout propre pour le détail d'mj 
ménage. J'ai toujours craint de prenjre 
Hn maître, qui peut-être me feroit ce£t>' 
J^r mes études continuelles; je vous 
dirai auflî avec franchife que j'appré- 
hende les douleurs de l'enfantement. 
Toutes ces confidérations m'ont fait re^ 
jetter abfolument le mariage ; & , pour 
n'en plus entendre parler , je me fuis 
iliîrobée de ma famille. J'ai acheté moi- 
piâme les habillements que je porte. La 
mifere ne me fait point peur : j'ai des 
reffources affurées pour ne manquer de 
rien quand une fois j'aurai pu m'aiTocier 
ami qiii puilTe me féconder. Je oe 
yeux poii^t de liaifoo- avec le* femmes : 
elles font ordinairement incapables ia 
cette, fermeté d'efprit que je n'ù pa$ 
açquife fans peine. La crainte de Tampu^ 
pie &it éviter les hommes ; mais je £tis » 
fie ■ TOUS ta, déplaife , qu'avec tous il n'y 
% pour am ■ aucun rifque à courir ; . vous 
cot^z au^ auçun avec moL Je vpuf 

- f 
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inettraî, en moins d'une heure , su "fait dè 
ce que je fais, & vous vous détermine- 
rez après cela. Je fuivis mon faiiY Abbé 
îufques dans «ne petite chambre, au qua- 
trième étage , d'une maifon qui nti\ p;is 
éloignée des Quinze-Vingt. Le lit &c les 
autres meubles ne valoient pas cent 
francs, quoique d'une grande propreté. 
Il y avoir encore un grand nombe de Li- 
vres , plnfieurs alambics , . cornues , ma- 
tras Se autres Tàiffeaux. Ce qiù me plût lé 
plus , ce fut une caffette de fapin' loftguë 
d'un pied, à-peu-près qiiarrée , 8C hàilt^ 
de cinq pouces par le dedans, qui étoit 
i-emplie de louis d'or. Voilà mon cher» 
me dit-il» de quoi ne pas mourir de faim. 
Si par quelque malheur cela m'éfoît volé^ 
'avec douze francs je m'en revefrois de- 
main tout aiitànt. A l'égard de mes autres 
fecrets, vous allez voir l'expérience du 
plus beau , &, à vous parler vrai, de celui 
qui m'eft le plus utile après l'œuvre de 
lor. Prenez cette bague, Se faites-moi 
telle queftion cjii'ilvous plaira , à l'inftant 
votre curiofite fera remplie. Je lui de* 
mandai quel chagrin J'avoîs eu il y avoîl: 
quiiiïe jours î c'était celui d'avoir pëtén 
tinf .montre (l'or. Ecrivez votre demande, 
îne dit f Abbé * fur ce papier, blanc, le lâ 
& ; fie je fus étonné de voir une plutne 
i^ui feule m'écii^itkréfKHife v&ri»filey 
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fc qiil m'apprit qu'ini Giirçon Perruquier 
l'avoit volée fur ma chsniinéc , étant en- 
tré dans ma ch?.mbre dans im moment oii 
i'avois par inadvertance Vd'tiïé ma clef à la 
porte i & que ce Voleur étoit parti le mê- 
me jour pour. Vire , demeure de fès pa» 
rènts. Moniteur , me: dit l'Allé , cela ne 
ia&t pas. Vous i» doutez plus à préfent 
xpie je.D^aie .ijtn Ëfprit familier attaché i 
cette bague qui me rend les fervices 
<fne j'exige de lui. Je veux vous le pi'ou- 
Aîer encore mieux. Commandez - lui de 
TOUS obéir eii quelque choie qui puiffe 
Jvous faire plaitir. J'écrivis que je (erois 
itrès-content de ravoir ma Montre. Je lus 
-cette réponfe : tu l'auras demain. Réelle- 
«nent le lendemain je la trouvai dan^ la 
.'poche de mon liabit. L'Abbé demanda à 
•boire ; je témoignai auffi avoir i'oif. Mon- 
.■£eur , me dit l'Abbé , voilà du Sirop de 
-Limon ; Fifi , va nous rincer des verres , 
faire de la Limonade & nous en verfer. 
iCeia fut prefque autU-tôt fait que dit. Si 
ixs épreuves ne vous fuffifent pas, medic 
ericore,I'Abbé,vous êtes à même de vou? 
faire obéir. Pour le peu que vous foyez 
faiisfait de ce que vous avez vu , melons 
nos fortunes. J'irai demeurer avec vous, 
& la mort feule pourra nous féparer.'Je 
•n^i. pas plus de deux ans à yivre , )e le 
) mon génie m'^.ioûroit. Je roiyt 
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cède les droits qu'il m'a donnés fur Iviî- 
même ; & j'ai le pouvoir , en vous faïfant 
ce préfent, de m'enaffiijettirun autre, fans 
beaucoup attendre. Je l'embraffai de toute 
mon ame en lui difant que j'étois à lui, ££ 
qu'il pouvoit feire de moi ce qu'il lui plai- 
roit. Il defcendit , paya ce qu'il devoit de 
loyers non- feulement échus ^ mais encore 
ceux qai dévoient n'être payables qu'an 
prochain terme. Nous cherchâmes un* 
chambre commode : nous y fîmes pol> 
ter tous nos effets. Son lit étoit aflez grand 
pour nous deux. J'ai vécu deux ans avec 
î'Abbé femelle ; 8c je fus fort furprïs quand 
«n matin il me dit adieu. OEi vas-tu , lui 
dis-je , mon cher cœur î Adieu , me ré- 
péta-t-il encore une fois , mon cher Ami 
je vais mourir : je n'ai pas une minute à 
vivre. Si tu veux te défaire de Fifi & lui 
donner la liberté « préfente ton anneau 
au feu en difant Géme fois libre ; enfuite 
mets - le dans ma bouche y mon Ëfprît 
prendra fs place , tu me donneras foa 
ïiom ; 8e j'aurai le plaifir d'être Mujoun 
A ton lervice : je pourrai même prendre 
vn corps aérien pour converier avec toi 
^uand tu le deûreras ; &c ce co.rps fera 
Bufll palpable que celui que j'ai préfente- 
nént. Il m'enleigna aum le moyen itc 
captiver lès efprits. J'étais trop cqnient 
'4e ces o&és pouf-ne pas % accapier. ^ 
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peine ma bague fut - elle expofée à la 
namme, & eiis-je proféré les paroles que 
l'Abbé m'avoit enfeignées , que je vis 
devant moi une jeune Fille nue , d'une 
beauté parfaite , qui , par une inclination 
profonde, me remercia, & difparut comme 
un éclair. Je courus vite mettre ma ba- 
gue dans la bouche de ma Compagne qui 
iémbloit l'attendre pour expirer. Je pro> 
nonçai quelques mots , Tes yeax fe fer- 
mèrent. Je voulus effayer , non pas fi fé> 
tois trompé , car je n'avois aucun doute 
fur la promeffe qui m étoit faite , mais 
qu'elle feroit la forme de l'apparition de 
mon nouveau Génie. Je remis ma bague 
dans mon doigt. A peine l'eus-je appellé 

3ue je l'apperçus , non Abbé , mais 
ans fon fexe , plus belle que je ne l'a- 
vois jamais vue , Ô£ fans aucun vêtement. 
Je m'approchai d'i;lle pour lui donner un 
baifer , elle s'avança pour le recevoir ; & 
auffi-tôt fe diffipa dans les airs , en me 
difant avec une voix bien articulée : je 
ferai toujours foumife à tes ordres , cher 
ami , tant que tu vivras : après ta mort js 
ferai libre ; ainlî tu ne pourras me céder 
à perfonne. Je ne me fuis engagée à ^ac* 
compagner qu'à cette condition. Il eft boa 
que je vous avertiffe. Seigneur Chapelain, 
que les Efprits ne peuvent reftifer leitr 
ajSftaoce.à ceux qu, ont le iecr^t de loi 
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lier; mais on rcconipcnfo ils font maîtres; 
avant le premier moment de leur alfujet- 
tilT(;mem , de convenir du temps qu'il 
doit durer. Ou a peu de comeflatioa 
avec eux : ils le font toujours un vrai plaifir , 
de fe rendre utiles aux humains , & il 
n'eÛ pas û dt&cUe que vous croyez d'en 
acquérir un ou plufieurs. Cepenaant je fis 
inhumer avec les honneurs funèbres le 
vrai corps qu'avoit animé mon cher 
Génie, Depuis ce remijs il ne m'a pas délo- 
bligé une léule foi'i. l^^ir lui je fais tout , 
& je puis bien des chofes. Si j'oublie quel- 
ques-uns des fccrets qu'il m'a enfeignés , 
je les lui redemande , & il me les donne. 
L'envie de voyager m'a conduit ici : vous, 
pouvez efpérer que je ne vous quitterai 
pas fans communiquer à votre famille 
«ne partie, de mon favoir. Sur toutes 
chofes je vous en prie d'une : c'eft de ne 
jamais toucher à cet anneau, parce que, 
î'Efprît vous tueroit aufii-tôt. Ne lui par- 
lez point i il ne conooît que moi; mais,' 
par mon cré<iit,ïl vous préfervera de toute 
adverfité. 

Pendant tout le temps que dura ce fa- 
buleux récit > le Chapelain & l'Hôte me 
reg-nidoient avec une attention fi grande 
quils ne fe permettoient pas même de 
refpirér. Leur a4iniratioa ^oît mêlée 
d'un» cipçce de âayeur« Je nùa. appeij 
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ÇII9 : je les raiTiirai en leur proieftant que 
les excellents fecreis que j'avois , & même 
cehii de commander aux Efprits,n'a voient 
rien de contraire à la Religion. Je ne fais 
combien )e leur fis de raifonnements faux 
& abfurdes , pour le leur prouver. J'a- 
vois affaire à des gens crédules ' qui me 
conJïdéroient comme un Etre extraordi- 
naire pofTédant t«ute la fcîence de Mer- 
cure & la fageffe de Minerve. Le len- 
demain je fus d'eux qu'ils avoient fongé 
pendant toute la nuit voir des Efprits 
qui fervoient , & leur préfentoient 
des monceaux d'Or , d'Argent & de Pier- 
reries. 

Je fus infîallé dans ma nouvelle de- 
meure peu de jours après. Un grand fou- 
per que je voulus donner h mes dépens 
ne contribua pas peu à confirmer le Cha- 
[lelain dans l'opinion aue j'étois riche &c 
libéral. Je l'avoîs prie d'inviter à ce re- 
,pas quatre ou cinq de fes amis, La joie 
ne fut pas petite pour toute la comp^ 
gnie : on but cojneufement à ma lanté , 
& je'faifois raifon à tous. Une feule chofe 
ne me plaifolt pas ■: c'étoit le trop grand 
refpeft <^ue les nièces avoient pour moi. 
. Elles étoient très-jolies. L'une d une laïUe 
moyenne avoic les cbeveux noirs &c la 
peaubien blanche : l'autre plus grande étoit 
lute blonde diaroiante, moins vive quQ 
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fa fœur , mais plus tendre , la plus Sgitf 
n'avoir pas encore vingt-deux ans. I.a 
langue Portugaife m'eft a/Tez familière ; 
je 1 avois étudiée en Efpagne. J'eflayai ce 
foir-là plulieurs fois de faire parler ces 
belles : elles me répondoient avec beau- 
coup de juftefTe & en peu de paroles. 
Quinze jours après nous étions très-bons 
amis. Le Seigneur Robino , ainfi fe nom- 
me le Chapelata , m'accabloit tous les 
jours de mille 6c mille queâions diffib-ei^ 
tes : je répondois de mon mieux. Tavoit 
feit devant lui & fes nièces [T^i^eurs 
expériences de Phyfique ; ils ne croyoienC 
quà peine ce qu'ils voyoient. Je neim 
repentis point de m'être placé dans cette 
Maifon,oii j'étois bien pour la nourritu- 
re , & pour les fcenes réjouiflantes que la 
fimplicitc du Prêtre me donnoit dix fois 
par jour. 

Je fus invité avec lui à fouper cbei un 
de fes voifms ; nous en revînmes très-tard. 
Les Nièces éioient déjà retirées, & nous 
croyions que tout étoit endormi. Je mon- 
tai dans ma chambre très - doucement & 
fans lumière ; j'avoïs, qui plus tû» ôté mes 
Ibulïers pour ne point &ire de bruit. Je 

'trouvai ma pone ouverte , 6c la laifiaî 
dans le même état. Jé fus bientôt dans 

mon lit. J'apperçus aux rideaux du pied 
une lumière de la largeur dW^ca ^ 
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iix francs , qui vacilloit beaucoup, te vin 
qtie j'avois bu me rendoit plus gai que 
de coutume. Ha! ha! dis -je en moi- 

" inêtne , quelqu'étoile prendroit - elle la 
peine de me rendre vifire ? Elle me fe- 
roft beaucoup d'honneur. Voyons ce que 
c'eft. Je me levai. Je regardai tout autour 
de moi , & je reconnus que cette lumière 
étoit la réverbération de celle d'une lampe 
qui éclairoit la chambre voifine , qu'un 
miroir à -peu -près convexe renvoyoit 
chez moi par le trou d'un colombage de 
la cloifon. -Je rejgardat par le trou & ne 
tits pas peu furpns de voir les deux fœurs 
nues comme la tnaîn , qui fe careffoient 
avec autant d'ardeur & à-peu-près de la 
même manière que le font deux Amants 
qui ne craignent pas les jaloux. Chacune 
etoit à fon tour agente & patiente. Ce 
fpeûacle étoit tout-à-faït nouveau pour 
moi. Pavois oui parler pluiieurs fois des 
amours des femmes entr'elles ; mais je ne 
concevois pas comment elles pouvoïent 
fe fatisfatre. Je perdis , dans cette nuit , 
mes incertitudes. Je fis à ces deml-Tri- 
bades la malice d'aller à leur porte qui ne 
rélîfta pas au premier effort que je fis 
pour l'ouvrir. Leur furprife fut extrême. 
Je n'étois pas plus habillé qu'elles. Je 
leur dis gue mon efprit famiUeri m'a- 

' ,roii avem de leurs jeux , & que )e v«r 
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noi^ prendre part. Je Jeiir montrai mon 
annï^i dans lequc^elles le croyoicnt en- 
ch;;îné. Cette couAdération , l'état où je 
les îroiivois , l'idce qu'elles avoient de 
ma prétendue impiiiffiince que Iciir On- 
cle n'avoit pas manque de leur confier, 
leur fang qu'elles avoient ému & échaiifFé 
par leurs divertiffements , la promefTe que 
je fis de n'en jamais parler , les réduiô- 
rent au point oîi je les deâioîs. Après 
tous k petits préludes , je leur fis fendr 
des plaifirs bien diff<érent5 de ceux qu'elles 
fe procuroient l'une à l'autre. Elles pre- 
noient tant de goût à la volupté quç lorf- 
.que je quittois l'une pour prendre l'an- 
Ire, celle qui n'étoït point occupée étoit 
fi impatiente qu'elle faifoit fes efforts pour 
fiipplanter fa fœur. Le matin je les laiffai 
repofer , & me gliffai dans mon lit oii je 
dormis julqu'à midi. PendantpUis de vingt 
jours elles ne me faifoient pas de quar- 
tier : la nuit c'étoït encore pis. L'Oncle 
n'avoit garde de rien ioupçonner. Je l'a- 
vois trop bien prévenu en ma faveur. Il 
étoil fi perfuïïdé de ce que je lui avois fait 
entendre qu'il en auroit juré la vérité. Il 
-ne put s'empêcher d'en parler d'abord à 
fes nièces , enfuite à plusieurs amis , &C 
■principalement à une dévote très-riche 
• qui n'avoit aucune averiion pour les hora- 
•mes, &qui cependant ne femarioit pas, 
parcQ 
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parce qu'elle fc croyoii pulmonique ; & 
qu'elle cr^iïgnoit do perdre la vie en don- 
nant U nailTance à un autre. Les traits de 
fou vil'.ige étoient des plus coaimuns ; 
mais elle avoir une taille bien prife, quoi- 
que médiocre. Dans fa délicatefte elle 
étolt fiiffilamment grafle & remplie : de 
plus elle n'avoit que vingt-fix ans. Le Sei- 
gneur Robïno la connoifloit, parce qu'elle 
avott été fa paroiflîenne. Elle le prefTà 
beaucoup de m'engager à aller U voir. Je 
ne demandois pas mieux. Elle demeuroil 
feule avec une Domeflique ^gée de plus ■ 
de foixante ans. Je fus reçu avec beau- 
coup de politeflfes. Cé!te,aîn(î fe nom- 
moit-elle , avoit un air bénin & confit 
en piété. Un Refaire lui tenoit lit;u de 
collier, & peudoit fur fa poitrine, un 
autre lui fervoît de ceinture. S.'s habits 
la couvroieni telîeinent qu'ils ne kiffoient 
voir que la tête & les bouts des doigrs. La 
vieille Catherine fa gouvernante , après 
nous avoir préfemé des Liqueurs rafraî- 
chlffantes & des confitures, fe retira. Je 
partois peu : Célïe me regardoîl attenti- 
vement. Le Chapelain avaloit la colla- 
tion, & faifoit enforte de co;iferver un 
parfait équilibre entre le folide & le li- 
quide. Certain befoin l'obligea de nous 
laiffer feuls pendant un bon demi-quart 
idlieure. La dévote profila de ce temps 
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pour me parler avec liberté. Seigneitr 
Canitijine dit-elle, ne me trouvez-vous 
pas bien i plaindre de n'avoir pour toute 



«n état de me défendre, fi ma Maifort 
itoit malheureufemeni attaquée par des 
voleurs? Je ferois charmée d'avoir chez 
noi quelqu'un qui pût prendre le foin 
dt mes biens , m'épargner la fatigue des 
voyages , enfin à qui je piifle donner toute 
ma confiance; mais l'efprït du monde eû 
fi pervers & fi enclin à juger mal du pro- 
chain , que j'ai toujours cru devoir me 
contenter d'une femme pour me fervir. 
Il me faudroit une perfonne comme vous, 
fur laquelle la critique n'eût rien à redire, 
le ferois bien éloignée de vous regarder 
Comme un Domeftique : tous feriez un 
autre ^otmême. Je n'oferois vous faire 



éombfe de fes biens, & vous met au-def 
fus de ce que je pourrois faire pour vous. 
Je lui dis que l'intérêt n'avoit jamais été 
le mobile de mes aâions, que je réflé- 
chirois fur ce qu'elle me fàifoit l'honneur 
de m'ofFrir; & que le lendemain je lui 
rendrois réponle. Tai oublié, Babet, de 
ie dire que le Seigneur Robino avoit ob- 
tenu d'elle la pcrmiflîon de meître mon 
cheval dans Jbn écurie ; & que le pré- 
texte de le voir poi^voit me donner chez, 




fille qui ne feroit 
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elle un accès plus aifé. Célte me le fit 
tien fentir, & m'avertit de revenir la 
voir le lendemain à £ept heures du matin. 
Le retour du Chapelain m'empêcha de 
repondre autrement que par une pro* 
fonde inclination. La dévote , qui crai^ 
gnoic que j'euffe l'indifcrétion de parler , 
me recommanda le fecret en appuyant 
deux doigts fur les lèvres. Quelquei mo- 
ments après nous fortînies de chez elle, 
le Prêtre & moi , pour nous promener 
aux environs de la Ville : la nuit fui- 
vante je ne viritaî point les nièces , pré- 
voyant qu2 j'aurols bel'oin de tout mou 
feu auprès de Célie. Je me levai de géÀd 
Oiatin fi£ fus exaâ-au rendez- vousi^^lie 
çHc-miême m'ouvrit la porie lorfque je ^ 
firappai : elle me dit que Catherine étoi^ ' 
partie ce même jour pour aller à une . 
Maifon de campagne diftante d'une lieue 
& qu'elle ne feroii de retour que le foir 
fort lard. Je la fuivis dans un cabinet or- 
né de glaces & de tableaux qui repré- 
{entoierit des fujets de dévotion, 8c de 
pUilieurs vafes de porcelaine remplis de 
fleurs. Elle me préfenta une chaife que 
Je n'acceptai que lorfqu'elle fut affife à la 
place la plus nonorable. Hé bien ! Mon- 
îîeur, me dit-elle, aurai-je le bonheur 
de vous pofféder ? Vous cies te maître 
d'en régler les conditions. Je me ferai 



Digitizsd by 



140 C O N F E S S r O Tî 
loiijoiirs, Madame, lui njpontlis-je , tiit 
devoir effentiel de vous obéir. Cepen- 
dant permetteZ'inoi de vous dévoiler moa 
ame. Elle fe tut, & je reconnus fon 

. filence qu'elle é'toit difpofée à m'écouter^ 
Se continoRÏ Je lui parler ainfi i votw 
m'ave7 fait hier l'honneur de me dire que 
la critique ne pourroït trouver en mof 
aucun (ujet de fatyre lorfque je demeure- 
Tois chez vous : je reconnois par-l.\ que 
le Seigneur Robino iie in*a pas gardé le- 
fecret qu'il m'avolt promis. Oui , Ma- 
dame ; je fuis eunuque, on m'a rtthiit au 
tri^e £tat de ne pouvoir me raproduire^ 
AVec vingt jeunes perfonnes de votre- 
fexe, j'ai fait l'effa! de mes forces. La na- 
, ture Impuiflaiite chez moi pour la pro- 
pagation , ne Feft pas pour famufemenr 

.^es beautés qui me Ëivonfent. Elles peu-^ 
Tent,fan3 craindre pour leur honneur, fe 
Evrer 5 tout ce que Pamour a de doux* 
Oferaî-je vous dire que je fuccombe à la 
teniaiion comme un homme entier ; 6c 
qtie la jouiffance a- pour moi tout Tat- 
trait que les autrés y trouvent î Heureu- 
fes font les compagnes de mes plaifirs t 
je ne fuis pas malheureux non plus ^ 
puifque rien ne manque à ma félicité. Je 
vous avouerai encore que je ne Irfurois 
un feiil inflant être auprès d'une belle iàns 
être excité, h reffembleau Cerf que ks 
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icbaHetirs ont échauffé par une longue 
courfe : je foupïre après tes derraers Sc 
plus grands délices de l'Amour , avec aa- 
tsnt d'empreflement qu'en a «e Cerf à 
rechercher une eau fraîche pour s'y dé- 
faUérer & s'y baigner. Voilà, Madame, 
la feule raîfon qui m'empêcha de répon- 
dre à vos defirs, J'at jugé à propos de ne 
point faire connoître au Seigneur Robîno 
Je talent que j'ai de Satisfaire îes belles 
fans leur ftiire courir aucun rifque ; j'ai 
cru devoir lui taire cette circoiiliance , 
afin de ne lui donner aucune inquiétude 
fur fes nièces. Vous voyez préltniemeni^ 
Madame, que n'étant pas réduit à îa ité- 
celHié de fervir * ce ne feroît que fav 
eûime & par zele que je vciudroîs vous 
être utile. Vous êtes trop aimable pour 
que je veuille m'expoferfi près de vous. 
Je vous adorerois : mon cœur me dit que 
Je lar-i^uirois , fi vous n'aviez piùé de moi. 
Hj ! que rifqueriez-vous , Madame? Me 
eroiriez-vous affez malhonnête-homme 
pour me faire une vaine gloire de votre 
foiblcffe & de mon in-difcrétioa î Que 
vous êtes preflant , me dit-elle , avec un 
air ému auquel fuccéda une couleur de 
feu irès-vive } Mais êtes-vous bien fùr 
de votre fait , & le hasard ne pourroit-it 
pas réparer te défaut quon voas a occa- 
'£<Hiné î Ah l Madame , répondis-je > en 
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baifatit fes inains , ce qui eA împuîllànt 

Ear les principes ne peut jamais fe réta- 
lir, & la terre ne produit rien, lî l'on n'y 
répand pas une femence qui puiffe ger- 
mer. La petite dévote ne pouvoit plus 
modérer le feu qui la dévoroit. Elle 
n'étoii plus la maiireffe de réprimer fes de- 
iirs. Elle étouffoit. L'approche du plaillr 
l'ennivroit. Je la délaçai promptement. 
Un fopha fervit de théâtre à la pre- 
mière a£ïion, où jamais elle eut repré- 
ferté. Elle tenoit d'une main un de fes 
chapelets, & de l'autre, qu'elle me pal"- 
foit fur les reins , me preffoit fi érroite- 
nfent, que je perdois la refpîration. Dès 
le premier înflant de mes careffes , elle 
Jiaru't ceffçr de vivre. Ses yeax fiireni 
ëIos pendant tout le temps que durè- 
rent les tranfports d'une joïe démefu- 
tée , i laquelle elle ne pouvoit réfifter. 
Mais le plaifir , comme la douleur , a be- 
foin de relâche. A peine lui eus-je don- 
né le temps de reprendre haleine, qu'elte 
fe déroba de moi pour aller tirer un ri- 
deau fur les pieiifes Images qu'elle 
voyoît ; & , lorfqu'elies furent une fois 
voilées , elle reprit fou polie avec ar- 
deur. Je ne pouvois la raffafierrje fus 
obligé de fufpendre un peu mes travaux^ 
Une heure après je les repris avec 
courage , & je ne les celTai que ^and 
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ïîïfohiment !e pouvoir de continuer le 
jefiifa toiu-à-fait. Ah! qu'elle me baifoit 
de bon cœur ! Je lui fi& comprendre qu'il 
o'étoit pas de la décence que je demei^ 
laffe chez elle «-que mon malheureux 
étai n'étoit point écrit fur mon front, 
6c qu'elle devoir fe contenter de la pro- 
melTe que je lui faifois de la revoir deux 
ou trois fois la femaine. Elle fe rendit à 
mes raifons. Je dînai chez elle. Au/H-tôt 
après, aiin de prévenir les foiipçons , je 
retournai chez le Chapelain , î qui je-- 
fis accroire que je revenols d'avec un 
François qui m'avoit engagé à hoire ma 

Îarl d'une bouteille de vin du PJiin. 
B partageai pendant quelque-temps mec 
■meurs entre les nièces &c la dévote. 
Toutes trois, malgré ma prétendue caf- 
tration, devinrent fécondes. Je les cal- 
mai du mieux que je pus ; &i, pour ne pas 
m'attirer à la fois trois ennemies, je fei- 
g^is le deflein de voir la Ville de Coîm- 
bre Se fa célèbre Univerfité ; maïs je fon- 
Ecai férieufement à quitter Is Portugal. 
J'avois donné avis à Emilie de mon dé- 
part d'Efpagne, & l'avois priée de ne me 
plus écrire avant que je lui euffe indiqué 
line nouvelle adreffe. Ainli je ne crai- 
gnois pas qu'aucune circonftance pCit me 
faire connoître. Je laîfiai trois filles en 
proie au repentir^ 6c qi^i toutes trois.pou' 
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voient reprocher au Seigneur Roblno de 
leur avoir donné pour etiniiçiue un des 
meilleurs coqs qui eût jamais paru en 
Portugal, Saïs-tu , Bahet , que j'ai regret- 
té plus d'une fois d'avoir abandonné dans 
un pays éloigné de tendres rejettons qui 
me doivent la vie, Si qui peut être n'en 
ont pas joui long-temps , pourvu mC-me 
qu'ils aient vu le jour. J eipere que la 
Providence , qui nourrit les oïi'eaux , 
aura veillé à la coufcrvatïon du fruit des 
nièces de mon crédule hcite. Le fruit feul 
de Cclie me caufe de l'inquiétude : il 
n'eft que trop vrai que l'envie de fau- 
ver un faux honneur aveugle fouveni les 
blattes jufqu'à leur faire lacriâer à cette 
chimère une Créature qui ne leur s pas 
demandé la vie , & à laquelle elles n'ont 
pas droit de l'oter^après la lui avoir donné. 

Je crus ne pouvoir mieux faire que 
d'aller à Rome oii j'efpérois trouver de 
l'occupation. Je m'y déterminai facile- 
ment. Il eft inutile , ma chère Babet , de te 
faire le récit de ce voyage : il ne s'y pafla 
rien d'iniéreffant pour moi ; ainfi je com- 
mencerai mes avemures Italiennes par 
mon arrivée en cette Ville fi célelwe Si 
dont le nom feul femble mériter du ref- 
peft. Je defcendis chei un François , nom- 
mé Laiibert, qui depuis vingt-cinq ansjr 
exerçoit la Chirurgie avec autanL de pTO— 
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fit que d'honneur. Un parent de fa femme, 
Aubergirte à " * * * , chez qui j'avois logé 
huit on dix jours, m'avoît donné fon adref- 
fe & hii avoir écrit pour l'eng^iger à me 
choiiir une chambre garnie chez d'hon- 
nêtes gens. Monfieur Liubert n'avoir point 
d'enfants , il vivoit aifément , & avoil de 
Ircs-bonncs connoiflances. Je le priai de 
me retenir chez hiï moyennant une pen- 
fioii telle qu'il jugeroir à ]iropos de la 
fixer, La feule dilKcuUé qu'il m'of-pofoit 
provenoit de la prodigieufe quantité de 
maladifs iecretes qu'il traitoit : il crai- 
gnoit que -je fuiTe fufpecl: à fes infirmes , 
car les guerriers de Vénus , bien différents 
de ceux d; Beilone , ne fe glorifient pas 
ordinairement de leurs bleffures ; ils les 
cachent le plus qu'ils peuvent. Mais j'é- 
tois étranger & lans aucune tiaifon. Je 
priai Monfieur Laubert d'y foire rcfiexiort, 
il ne put y rélifter : nous fïimes bientôt 
d'accord. Son défintérefTemeut étoit tel 
qu'il ne me 'demanda que la moitié de ce 
que je comptois lui payer. Il me procura 
une occafion pour me défaire de moti 
cheval quim'étoit tout-à-fait inutile, Se 
duquel je tirai quatre- vingt piftoles, . 

Rome , cette Ville autrefois capitale 
du Monde entier, n'ert plus ce qu'elle 
ctoit dans le fic-cle d'Augufîe. Le Souve- 
rain Pontife n'exerce que fur une partie 
. . ? N 
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âes ames chrétiennes r^ni|lîre quë les C^^' 
fars étendoient par tout l'Univers. Au lieii. 
des Rois & des, Princes étrangers qui ve- 
noienl l'admirer & la décorer, on n^y re- 
marque plus que des gens d'Eglife , Cardi- 
naux, Evêques , Prêtres & Moines. A la 
bravoure des Conquérants a fuccrcdé la po- 
litique , & la brigue emporte aujourd'hui ' 
çe que les armes dccidoient dans les temps 
àe fa r;.'!cnijei!r"& de fa gloire. Une poi- 
gnée de petits Princes voifins qui fnii- 
roient fc réunir , feroient trembler cette 
fiere riv.ik- de Cartilage. On cherc'neroit 
en vain Rome dans Roîiie ; elle a fervi de 
tombeau pour s'enfevelir foi-nicme , on 
n'en voit plus que le fpeûre. 
■ Les Itiiens' en général font jaloux-," 
traîtres & vindicatift encore plus que les 
fefpaenols. L'attention qu'ils ont à renfer- 
iner leurs femmes, 8c à les tenir éloignées 
des hommes , ne contribue pas peu à les 
rendre coquettes. Il eft tout commun & 
d'ufage qu'elles faffent les avances d'une 
intrigue. Elles font trotter les Merciircs 
dont le nombre eft infini de l'un & de 
l'autre fexe. Les billets doux , les tendres 
déclarations préviennent l'objet aimé. On 
ne lui donne pas le temps de fouplrer ni 
même celui de defirer. On lui propofe 
des rendez- vous , & toute la vigilance des 
maris n'empêche pas qu'on ne les coëffe. 
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H'iin bonnet de Vulcain. Tu ne pourroiS' 
croire combien foni experts les courtiers 
& courtières d'amour. Un jeutie homme 
plaît à une dame ; en moins d'une heure 
elle fait par leur moyen fa demeure , 
d'oîi il efl , fa qualité &c tout ce qui peut 
concerner ion amour. Un homme veut-ïl 
feire conboiflance avec quelque jolie fêjn-' 
me? rien n'eft plus facile. Il entre dans 
une EgUfe, fe met prodie le premier pi- 
lier , prciente de l'cau-bcnite aux per- 
founes du fexe qui entrent; s'il eft dit goût 
de quelqu'une , il peut être affiiré qu'elle 
le fera chercher : en quelque rneqii il de- 
meure on le trouvera. Ceft lui à fe pré- 
caulicnner contre les embûches du mari 
& des Parents de fon Amante- 
Rien n'cft plus commun que les Prê- 
trelfes de Vénus : outre les quartiers défi- 
giiés pour leur demeure, il ny a prefque 
point de rue qui n'ait plufieursde ces pe- 
tits Couvents , où elles s'emploient avec 
-zele au fervlce du public, On n'y eft pae 
plus en. fûrctc pour la vie que dans çetuç 
de Paris , & beaucoup moins poiif la 
bourfe & pour la fanté.La jeuneife de quel- 
ques-unes de ces charitables fceurs eft fur- 
.prenante {: elles commencent à être ini- 
tiées dans les myfteres dès l'âge de dix ans^ 
& s'en acquittent avec autant d'ardeur , & 
Jbientôt avec autantd'ex^érience que leurs 
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compagnes qui s'y for.i exercées dppms 
Icng-ieirps. Toutes faveni au mieux dis- 
tinguer les étrangers, &, pai des agactrïes 
dont elles ne font pi>s chiches , les aiiirer 
& fe procurer leur pratique. Pour le peu 
Cju'on les écoute, la tentation devient vio- 
unte : eiles font û. bien qu'on y luccomi 
ht. Plus eTCpcrtes que celles que j'ai con- 
nues en Flandre , leur manège eft ait* 
deffus de tout ce que Ton en pourroît dire. 
L'afpeâ CD e(t charmant : l'entrée flatte ; 
mais les regrets ne font pas éloignés. 

On trouve cependant plufieurs Abbayes 
galantes, très-accitdiiées & beaiicoupplus i 
honnêtes que ne le font ordinairement les 
l.eux publics oii tous les débauchés font 
reçus indillinâement , 6c oii la populace 
efl bien venue en payant. Dans ces en- 
droits diftingués , dont je veux te parler à 
préfenl , on voit des Nonnes charmantes 
quiréuniflent la jenneffe , la beauté , l'en- 
jouement & la propreté. Dans des Salles 
de réception on expofe aux yeux des ga- 
lants les Portraits de ces beautés , au bas 
defquels le prix de leurs faveurs eft fixé, à 
proportion des qualités, de la jeunefle 
ot- de la nouveauté. Avant de voir la • ■> 
•Déeffe, il fiiutque lefoupirant paie. Le* ' 
Supérieures y font plus rigides que les 
^ecereurs de TOpéra de Paris,qui rendent 
Pargeot à ceux c|,iu fortent avant que 
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toile fait levée ; car dans ces endroïts-là, 
levée ou non, ce qui eft coniigné eft per- 
du , foit qu'on joue,fbit qu'on renonce.On 
ne manque pas d'affurer que la nacelle eft 
bien conditionnée; mais il y a toujours de 
la témérité à s'embarquer. Ces belles en 
elFet recommencent fi fouvent le voyage 
de Cythere qu'elles ne peuvent (avoir 
au retour , s'il ne leur eit pas arrivé quel- 
qLi'indi(i>olition,S£ d'ordinaire avant quel- 
les puiffent Tappercevoir , elles l'ont plus 
d'une fois comiminiquée. Au fiirplus, tout 
s'y palTe avec une décence proportion- 
née au genre d'amnfement qu'on y re- 
cherche. On n'y reçoit aucune inuilte ; 
perfonne auffi n'oferoit maltraiter en au- 
cune façon les matrones , les fœurs , ni les 
afpirantes. Moyennant une taxe légère, 
dont le produit devient confidérable par 
le grand nombre de celles qui y contri- 
buent , la Polic3 les protège & prend leur 
défsnfe. Des Officiers prépofés reçoivent 
ces tributs &c les emploient en aumônes 
qui font défignées, en faveur dss Hôpi- 
taux , Sec. 

Plufieurs perfonnes s'étonnent que ces 
lieux publics foïent tolérés dans une Ville 
oii réfide le Souverain Pontife des Chré- 
tiens ; mais , fi elles confidéroient les mal- 
heurs qui fuivroient leur deftruâion , elles 
iêrolent forcées d'avûiïer qu'il faut leslail- 
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ferfiibfifter. Si l'on effayoit feulement Jé 
-les fermer pendant quinze jours , les fem- 
■mes & filles veniieufes feroient expofées 
■.aux outrages d'une jeiineffe oifive & dé- 
■bordée: l'innocence & l'enfance nepour- 
roient fe fauver des fureurs des libertins , 
& bientôt on n'entendroit parler que de 
viols. It eft donc à propos de fouffrir un 
mal devenu nccelTaire , plutôt que d'oc- 
cafionner des malheurs inévitables. 

Mais , Babet , Venus ne règne pas feule 
iiir les cœurs des Italiens. Plus d'un Ganï- 
mede lui difpute le premier degré de la 
■volupté- Ges lâches efféminés , ces Gir- 
tons, qui renverfent l'ordre de la nature, 
n'onl-ils pas aufii des Repaires où ils met- 
-tent à prix leur abominable proftitutiori î 
JIs ne iont^ue trop communs ces échap- 
pés de S ainfi que ceux qui les 

-recherchent & préfèrent leurs careffes à 
celles d'un fexe aimable & fait pour plai» 
re. A la fin, Babet , je m'apperçois que je 
p'rends un ton férieux : excufe-moi, je n'y 
reviendrai plus. Je n'ai puretenir monîn- 
dignation ; en effet, autant qu'il elï par- 
donnable d'avoir du penchant pour l'a- 
mour naturel , autant doit - on abhorrer ' 
l'antiphyfique. 

Je voyois arriver tous les jours chez le 
Chirurgien différentes perfonnes pour y 
faire des retraites qui diiroient plus oi; 
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inoîns de temps, à proportion des péiùten^ 
ces qu'elles étoient oStigées de fubir. 
plus déterminé coureur de filles nepour^ 
Toit fans frémir confidcrer ce qu'il encoù- 
te pour fe délivrer des fruits ciiifants du 

Êalani péché. Dans une falle longue &C 
irge, iiy avoit trois rangs de lits , tous au 
nombre de qmrante cinq, occupés par 
des . gens d'églife , de robe , d'epée & 
d'autres conditions. Dans les plus grandes 
clialeurs de l'été , cet endroit étoit encore 
échauffé par fix poêles, de fort? qu'il 
ëtoii difficile d'jr decneurer une minute 
hns tomber ea dé&illance. Ceft jpar le 
inoyen des fueurs&falivatîbns excitées, 
jant par le feu q^ue par l'aftivité duMert* 
cure, que les affligés de maux Vénériens 



îbuiFert un régime non moins humiliant 
que rempli de dégoûts. Quelquefois j'y 
jentrois accompagné du Maître ou de fes 
garçons. Ma qualité d'étranger empêchoit 
jqti'on ne prît ombrage de mes vifiies. 

le lis connoiffance avec pluûeu'rs de 
ces Pénitents , & fur-tout avec un Gentil- 
homme qui, pour la troifiemefois, avoit 
recours au grand remède. Il faifoït les 
plus belles réfolutions du monde de ne 
plus s'expofer au péril; mais fon tempé- 
rament & l'habitude , plus forts que fa 




à la guérifoD,, après avoir 
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nouvelles recbûtes : je ne me fuis pû 
krompé. J'y vis faire ^tlr tm C. . . . unè 

opération bien donloureiife. Il n'étoif psi 
befoin qu'un fmcere repentir le rehdît 
chafte ; on le mit en état de ne plus pehi- 
fer aux Prêtreffes de Vénus, à moins qtie 
ce ne fût pour les maudire. Une jeune 
fille de vingt- deux ans, défefpérée d'a- 
Toir perdu, les dents , & l'iifage d'une jam- 
be f ne pouvoit s'en confoler. Son hiftoi- 
re a quelqtie chofe de fingulier : je croîs 
<jiie tu ne feras pas fâchée de l'entendre. 
Elle étoit nièce d'un Curé des environs 
de Péronne. Un autre Curé , voifin de 
'l'oncle , la trouvant à fon gré , lui conta 
ton donloureiix martyre , en obtint les 
dernières faveurs , la réduifit à la néceC- 
Hté de diercher un afyle pour y cacher 
certaine enflure. L'amant que la poffeffion 
avoit refroidi , fe contenta de la mener i 
Paris , de la placer chez une Sage-femmé 
& de pàyer fa penfion & les frais de coUt 
ches ; n'ofant reparoîire chez fes parent* 
elle ne favoit ce qu'elle deviendroit : la 
Sage-femme lui confeilla de fe réfoudre 
à fervir. Elle la préfenta à la femme d'un 
des principaux Officiers d'un Cardinal qui, 
partant pour Rome quelque-temps après, 
fe fit fiiivre par fon Officier. Celui-ci em- 
mena fa femme & la Péronnoife. La Maî- 
irçffe de cette^ fillç ^it d'une bameuç 
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tfffiôle > bifarre &C impérieufe f elle 1r 
contraignît pàr fes mauvailes façons à cher- 
ther une autre condition. La pauvre en- 
fant fut reçue Femme-de-Chambre chez 
«n Banquier qui n'avait qu'une Fille & un 
Fils. Ce dernier étoil un vrai pilier de 
fi ...... II devint amoureux de fa Do- 

melïique : elle réfifta plus d'une année 
entière à fes pourfuires. On fait que la 
iwrlevéranee vient i bout de faire réu^ 
des entrepnies bien moins aifées. Le féduo^ 
leur étoit toojoura'avecjeUe.-te titre de 
(Baître-eft nnpqfant; enfin elle eut. la toW 
hlefle de (e rendre aux empreflèments de 
ce foifé^ able qui la niit dans le cas d'avoir 
■recoursràia Ôiirurgie. NousfïimesJî tou- 
chés de-fon fort, Monfieur Lauberi & moi, 
'que nous lui fîmes la propofitîon de lui 
payer fa dot dans une Communauté reli- 
gieufe.EUene demanda pas mieiix:eUes'y 
îaifoit même eftimer lorfque je fuis parti 
de Rome, & je ne doute point qu'elle n'y, 
foit très-hciireufe. 

Voilà les lauriers qui couronnent or-' 
■dinairement les Débauchés. Ce n'eft pas 
-d'aujourd'hui qu'on cite des exemples, des 
fruits qu'on moilTonàc chez tes Courdran- 
- nés , malgré cela il fe trouvera toujours 
des fous qui affronteront le danger. Je 
crois cependant qu'une petite promena- 
.ïle > qu'un jeune homme 6c une jeuae-'fiUiQ 
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feroient par hafard , ou par une fimpîé 
ciiriofité , dans la falle de Monfieur Lau- 
bert , produiroit plus d'effet fur les efprits I 
que tous les Sermons qu'on pourroit teur ' 
faire contre les endroits oii le repentie fè 
vend à beaux deniers comptants. 

Babet , chère & charmante moitié de- 
noi-mênie , la tendreffe eil le partage le 
.plus gracieux pour un cœur bien placé y J 
mais .on étend trop figniâcation de ce 
•mot. Comment ofe-tKm nommer alnlî uirt 
-excès de débauche qui fait rsdiercherdeï 
•careffes toujours prêtes pour le premier 
;qui offre désole payer? La tendreife n'eft, » 
à proprement parler, qu'un penchant que 
nous fentonspour le fexe différent dunô^ 
Ire , une pente que la Providence a mife 
dans nos cœurs pour la perpétuité du genre 
humain ; mais l'honneur & la délicateffe 
doivent nous guiderrnous ne devons nousy | 
livrerque quand l'amour & lafécurité l'ac- 
compagnent. On peut tenter la femme la 
plus vertueufe & la rendre fenfîble : cette 
conquête eft honorable ; mais ^ fi celle 
qu'on aime , ou de qui on defire les fa- 
' .veuts eâ coquette , on trouve avec elle \\ 
-moins de peine. & plus deplaifir. J 

Plu&euisÂmanîsquifefuccedentn'ai»- 
-pêchent pas qu'unebetle ne Ibit de bonne 

£rilie , pourvu qu'elle n'en ume qu'un à 
ifaûï&wcoBtniuei£iioiBbieluiplaît.| I 
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iB tout lui eft bon , ce n'eft pliis une co- 
quette c'eft une libertine dont ceux qui 
penrent bien doivent s'éloigner. Siippo- 
fôns donc d^us perfonnes de diiFûrents 
fexes qui, dès enfe voyant, fenteiit l'une 
pour l'autre une inclination fecrete. Si la 
îympathie fait naître dans leurs cœurs des 
defirs violents de Ce livrer aux délices d'u- 
ne aimable volupté , Se fi elles y fuccomn 
bent, entraînées par la fermematioR du 
fang , & par une force qu'on ne fauroit 
dénnir , il n'y a rien dans cette conduite 
qui foit contraire à l'honneur. Le vil inté- 
rêt n'eft pas le mobile qui les a excitées , 
c'eft la tendrelTe feule. Quoiqu'il n'y eût 
peut-être pas long-temps que ces Amants 
fe connuffent , leur amour n'en auroit pas 
moins de vivacité , & mime elle pourroît 
être plus forte que celle de deux foupîr 
rants qui s'aimeroient depuis un certain 
temps. Il en fut de même lorfque Duval 
me procura la connoiiTance de fes Reli- 
gieufes ; elles me plurent dès le premier 
moment. J'ctoïs affuré qu'elles n'étoient 
,pas d'une vertu févere , mais auffi je fa- 
vois qu'elles penfoient tropbien pour s'a- 
bandonner au premier malheureux qu'Ë^ 
les auroient pu trouver.. Elles étoieht 
.amoureufes ; mais elles aroient des prin- 
cipes d'honneur. La paiBon les entrai- 
aQit f Se elles ne ie livrèrent à aw& qu^ 
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parce qu'elles étoient prefqu'afliirées 
fecrei. Dès en les voyant elles excitèrent 
mes ttelîrs , & , de bonne foî , je feniis de 
l'amour & de la vraie lendreffe. Mais 
doil-on prodiguer ce mot pour défigtier 
le mouvement brutal d'un homme fans 
cœur, qui , dans le premier endroit qu'il 
rencontre , fe livre à une Inconnue , de la 
dépravation de laquelle il ne peut douter, 
& dont il doit craindre un funefte retour ? 
Non vraiment : il n'y a rien que d'abjeft 
dans un pareil procédé , & je penfe qii'oa 
lui fcroit trop dhonneur en le compa- 
nat aux brutes qui fe mêlent faos fe coo 
A^tre. 

■ Ce n'eft pas , Babet , que je veuille ici 
dtaoter la Palinodie , & qu'après t'avoir 
fiit une peinture égayée des petits Cou- 
vents , je veuille à préfeni en infpirer de 
l'horreur à tous égards, je te le répète , 
tnoa cher cœur , un jeune homme , qui 
ne va dans les plus diftingués que pour 
y paffer une heure ennuyeufe , y trouve 
ce l'agrément ; mais il faut fe connoître 
peu fufceptible des appas de cesEnchan- 
tereffes qui les habitent : on doit fe borner 
aux difcours enjoués & amufants ; autre- 
ment je plains celui qui préfume trop de 
{es forces. Il s'approche de la barque , l'en- 
■vie lui prend'd'entrer dedans: il rifque le 
trajet i il «ft plus heureux que fage^s'ij 
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s'en retire fans fujet tie repentir. Je m'ap- 
perçois que je me fuis beaucoup éloigné 
du cours de ma confeffion : je le reprends 
pour ne plus faire de di^reflion. 

Six piois s'étoient déjà écoulés depuis 
mon arrivée à Rome ; & je n'avois pas 
encore la moindre efpérance d'y trouver 
de roccupation. Je recevois tiès-lbuvent 
des lettres d'Emilie qui fe déloloit de la 
difficulté qu'on faifoït d'affoupir mon af- 
faire , qu'on regardoit comme tm duel. 
Elle ne deliroit que d'être auprès de moi. 
Je le favois : je lui écrivis que , puif- 
qtia'bfolument je ne pouvois efpérer d'al» 
1er la joindre , je m'eftimerois hewreux fi 
je la pofîëdois Rome. Elle fe difpofa à 
vendre tous fes biens pour venir me trou- 
ver ; mais elle eut beau faire toute la di- 
ligence poffible , elle ne put accélérer 
fon départ autant qu'elle l'auroit fouhai- 
té. Pour mefurprendre plus agréablement, 
elle avoit projette de ne pas me l'annon- 
cer ; ainfi , ne recevant plus de fes nouvel- 
les pendant trois mois entiers , je ne fa- 
vois à quoi attribuer fon filence. Je la crus 
i.iorte. Oui , Babet , je la pleurai. Elle 
étoit la feule perfonne à la vie de laquelle 
je prenois alors intérêt. Je confiai ma dou- 
leur à Moniîeitr Laubert: ]e ne lui cachai 
point le malheur qui m'avoit fait quitter 
ma lieutenance & le Royaviioe de Fran- 
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ce; j'eus cependant l'attemion de ne luî 
point parler de mes amours avec Emilie 
ni d'aucunes antres. 1! me confeilla de ne 
plus penfer à ma P;] trie , & de laiiîr la pre- 
mière occafion qui fe préfenieroit de m'é- 
tablir en Italie. Je me rendis à fon avis. 
J'en fenlois toute la fagefTe , & jcroïs 
tout-à-fail déterminé à le fiiivre. J'avois 
peu dépenfé à Rome : il étoit de la pru- 
dence de ménager ce qui me relloit. Mes 
malheurs m'avoient inflniit , & je penfois 
férieufement à me rendre fédentaire. 

Monfieur Laubert me propofa de me 
faire faire connoilTance avec une Marchan- 
de d'étofiès de foie , qui demeuroit tout 
proche de nous.Elie étoit veuve d'un Fran- 
çois, & ne vouloit pas prendre de mari 
■d'une autre Nstion. Elle étoit de Floren- 
ce , très-jolie , & n'avoit pas plus de vingt- 
huit ans. Il me dilbit que cette Femme 
étant fort à fon aile , il me croiroit heu- 
reux fi je pouvoîs me faire aimer d'elle Sc 
l'époufer ; qu'il y avoit réflt-chi plus d'u- 
ne fois ; qu'il en avoii parlé avec elle , &c 
qu'il ne dépcndroît que de moi d'en faire 
faire la demande. Us'otfrit à la voir dès le 
même jour, Se à me donner entrée chez 
elle. Piuficurs fois j'avois acheté dans fa 
boutique quelques marchandifes dont j'a- 
vois eu beibin. Sa figure étoit fort de mon 
%où.t , & je ne refufai point l'offre gracieu- 
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!ê dé MoniieurLaubert. Il forïit toutaum- 
tot , alla chèzMadajne Hortenfe , c'eft 
aîniî qu'elle -fe Mt>mine. Soa compliment 
fut bien reçu : dès le foir même i'alUL 
avec lui' faire ma yifite. L'àïr' aSable de 
celte veuve me donna la liberté de lui- 
parler avec franchife & fans coatrainte. 
Je retournai la voir le lendemain ; elle me 
dît ingéniiement qu'elle trouvoit en moi 
v.n p.irû pîuî avantageux qu'elle n'auroit 
pu cJcfirer. Toute ma richeffe confiftoït 
en quatorze mille livres , tant en argent 
qu'en la viileur de mes bijoux : cette lom- 
fti£ bien emjiioyée dans le Mag-Jlio de la 
Veuve l'auroît bien accommodée. J'étois 
en état d'aller faire les'ïchats dans Iss dif- 
férentes Piovinces-oii.il &ut Iës aller 
chercher ;" enfin , tout étoit prefque .con- 
clu , puifqu'ii n'y avoit plus qu'a conve- 
nir du jout du mariage. 
■ Heureufement pour moi Monfieur Lau- 
bertme parla un foir de cette affaire en 

foiipant , Sr en préfence du C mutilé \ 

qui depuis deux jours étoit forti du Pur- 
gatoire de Mercure , & qui cepcnd.int 
ne devoi: relouriisr à fa <bmcïire or- 
dinaire que quand fa fiiiitc feroit tora- 
lement rétablie.' Il me dit en forîant de 
table qu'il favoit' quelqu'anecdoile fnr 
ma prétendue , dont je ne feroïs pas 
fâcbe d'être inftctiit. Je me letiraï aveç 
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lui dansjui coin dç la chambre oh nouft 
édoDS, & fon difcours fut à piîti-près con- 
çu ainfi : Monfieur , connoifiez-vous cette 
portenfe que vous devez époufer au pre- 
mier jour ? Savez-vous quels font ies 
mœurs & fon caraflere ? Non aiîurément. 
Jfi vais vous mettre au fait , non par aucune 
mauvaife volonté cor.tr'elle , mais plutôt 
parreconnolffance des attentions que vous 
avez eues pour moi pendant le trilîe éft 
oii j'étois réduit. La femme que Laubert 
vous defline n'eft pas plus connue de 
lui que de vous : il eft trop fon voiiin 
pour avoir été confulté loriqu'elle a eu 
befoin d^un Chirurgien, 11 l'a croit fage 
êi vertueufe. Vous déciderez vous-ioâ* 
me s'il fe trompe. Honenf« a éié mariés 
k dix-huit ans. Sofi mari , homme très* 
doux , l*aimoit plus que foi-même , ne la 
contrarioit jamais ; &c lui permettoii de 
jouir d'une entière liberté. Dans les pre- 
mières années de fon mariage elle fe con- 
tentoït'de fon époux ; mais celui-ci de- 
venant plus tranquille , elle au contraire 
fentant croître fes delirs pour la volup- 
té , le feiil expédient qui lui parut pio- 
pre pour les remplir , fut celui de <;her- 
cher un bon am:. Elle m'honora de fon 
choix. La Confeffion fat la voie qu'elle 
employa pour me tenter. Hélas 1 mon 
Pere ,nie difoii-elle , je fuis plus, couDa- 
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h\e qiie vous ne croyez ! les careffes de 
mon époux ne font pas fiiffifantes pour 
mon ardeur ; je me repais fouvent de 
defirs dérijglés, Scmêine de l'idée qu'avec 
lin autre que lui je goiiterois plus de 
pluifirs. Loin de chafler ces peuiées , je 
m'y plais, elles m'amvifent : je fais pins , 
je me fuis plus d'une fois déterminée à 
prévenir & tenter un Religieux que je 
n'ofe vous nommer; mais je n'en ai enco- 
re rien f.iic, retenue par cette modèAie 
qu'on ne franchit pas tout-d'un-coiip. Ah/ 
mon Père , je voudrois vous confulter en 
particulier. Il me faudroit , pour vou^ 
déclarer toutes mes foiblefles & mes pei- 
nes , plus de temps qu'il n'eft décent â'e^ 
pafferdansnnConfeiîîonal. Je vous avoue 
Monlîeur, continua le C...., que ma 
chair fut foible, Se mon efprlt prompt. 
Je ne réfjftai point, je me livrai à l'oc- 
■caiîon qui fe préientoit. Hortenfe me pria 
d'aller la voir. Je jugeai à propos de ne 
pas renietlre la partie au lendemain : je 
me rendis chez elle le loir même. Je 
m'attendois bien que je travaillerois plus 
À calmer fa_. pal&on que fa confcience. 
Dès quTelle me vit entré dans fa cham- 
bre , 4Ue.en, ^rma la porte. Vous faveï 
qu'il n'eft permis à perfonne^pas tnênia 
au mari > d'empêcher qu'une femme 
ioit feule avec un ^cléfiaitique féculiei; 
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ou rcgiilier. La direction efi le feul motir 
qui piiiffe réduire un jaloux à mordre 
l'on frein fans ofer fe plaindre. Le Mari 
d'Hortenfc étoit sbfent depuis pUifieiirs 
jours ; en tout cas i! m'eût ^jubarraifé trcs- 
peii : mes faiidsles à la porte de la chain- 
ore l'euffent empêché d"y entrer. Hor* 
teirfe, fansfe démonter en aucune façon,, 
ime reçut avec gr.ieté; & lorfque je lut 
■dis que je venois afin de la tranquillifer 
fiir les inquiétudes , elle me repartit tout 
naturellement qu'elle me les facrifioït 
Tolontiers; & que j'étois trop habile pour 
ne pas concevoir de quelle manière je 
dévois la-confoler. Je n'en fis pas à deux 
fois : j'ouvris mes bras, elle vint s'y pré- 
cipiter; à l'infiaiit j'cpériû fi tfHcacement 
à !a tranquillifer , & je réltér;'.i t;mt de 
fois ce même jour mon fecret , qu'il ne 
lui refïa pas l'ombre d'un feiil doute. J'ap- 
pris Horienfe qu'elle étoit l'unique fur 
qui i'euffe efi"ayé mon f.ivoir. Je n'avois 
pas vingt-cinq ans, & c'ctoii la première 
ïutbatne qu'Amour coniîfq'joit à mon pro- 
fit. Ge n eft pas que depuis fix mois, que 
i'avâîs les pouvoirs de conf^&r^fen'euâÀ 
pu réveiller oa exciter le tempérament 
«e pTufienrs dévotes ; mais Hwi^iife ièulé- 
Bi'avoit Satté. Pëndant plus quinze 
fnois, je ne lailTai écouler aucune femaint 
^ats applic^uer plus d-'iiae fois mon leme» 
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tie. Jt; croyois être le feiil aide (j'.i'Hor- 
fciife eût donné à fou tiiari ; mais je me 
trompois bien fort. Elle m'avoir aiTocié 
im Officier des Sbirres , &C enfuite trois 
on cjiiatre autres de mcme trempe. Je 
n'eus que trop lôt des preuves convain- 
Qùiintes de finfîdéUté de ma Dônzelle^ 
QijtelquVn de fes Galants ïa fit particîpante 
des fuites d\in coup de pied de Courtifaii- 
ïie : elle les communiqua A fon mari ; j'ea 
éits ma bonne ])ail. Je ne connoifibis 
iien à mon. indifpoûîion : un Efculape , 
qui ni'aimoit aflezpour qae je pufîe me 
Confier à lui, m'inrfruifit fur l'elpece àu 
mal. Je querellai Hortenfe î elle eut l'au- 
âdcs de me foutenir que moi-mène lui 
avois file le préfent que je me pLiignais 
d'uv jir reçu d'elle ; mais l'étols bien fort , 
p,iif;.[U9 je (l'avois jamais connu qu'elle 
Seule. Cette ralfon la rendit véridique. 
Je fus toutes fes petites allur^is ; & j'eus 
la charité de lui envoyer mon M;decia 
qui la tîra d'aiTaîre Si fon mari auquel 
on fit croire que la fatigue du Cheval 
Tavoît réduit a cet état. Vous voyez i 
ce trait con^ien la bon tioaime étoit 
Crédule. A mon égard je me négligeai, 
je ne "pris- aucun médicament. Ne poit* 
vant puis raifonnabtément careffer cette 
icmme qui fe faifoit guérir, j'eus recoats 
iux petits Coaveïits où mon mal eA em^ 
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pire , & m'a caufé la perte de ce qirff 
vous favez. "tout bien confldéré j'y ga- 
gne du repos : îe ne m'afflige que de ne 
pouvoir plus mériter, car enfin je fuis for- 
cé d'être ii'ge, n'ayant plus le moyen de 
pécher. Il eft l'heure de chercher nos 
lits ; cependant, avant de vous fouhaiter 
une bonne nuit, je veux vous rapporter 
un trait plaifant de la pieufe Hortenfe. 
l'érois chez elle un fbir; Se nous tra- 
vaillions avec lele à augmenter le do- 
maine des bois de fon mari. J'étoïs com- 
itae un vaillant foldat prêt à agir : b bét!e 
en Officier expert , vouloit me tenir dans, 
îe devoir , & me relevoit mon nnne 
qiiard elle entendit fonner VJngehs^ 
Aiifii-iôt elle lâcha prife , me culbuta^ 
fe mit à ger.oi.ix, fit fa prière ; 8c aulïi- 
lôt après me remit en faflion : de forte 
<]ue nous reprîmes l'ouvrage. Ave'&vous 
jamais oui parler d'un pareil afi'emblage' 
de bigoterie & de volupté ï II eft tard » 
bonne nuit. Enfuite ce bon Religieux 
me quitta. Je n'avois pas envie d'oublier 
cette hlfloire ; mais bien d'en profiter. 

Quoique je fuffe très-furpris de ta petite 
vie de ma future époufe , je ne pus m'em- 
pêcher de rire de fa dévotionj cependant 
•j€^_me couchai : je dormis peu» ne fa- 
cluirit pas ttop comment j'anaoncerois à 
iïonûeur Laubert qué je n9 voulois plu$ 
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entendre parler de ce Mariage. Le matin- 
}e cherchai un prétexte pour me tirer 
, d'affaire : le nieilieur fut de dire que , 
toutes réflexions faites, je n'avois aucune 
teinture du Commerce j & que mon in- 
tention étoit de reprendre mon premier 
métier. Hortenfe fut remerciée de ma 
part. Elle fe mit dans une colère effroya- 
ble contre moi : je m'en fouciois très- 
peu , m'effimaîit très^heureux de n'avoir 
pas époufê ime pareille MelTaliae mais 
■h vengeance fut Bien cruelle. 

Un fnir à dix héiires je fiis pris dan* 
mon lit f. Yié comme un Criminel , Se 
conduit après- plus d'une demi-heure dC' 
marche, dens un féjourdont l'entrée mer 
ih trembler. On me mit dans une petite 
chambre oîi les grilles, les verroiiils & 
les clctj n'étoient pas épargnés. Un Frère 
Dominicain m'apprit que )'étois Ptifon- 
nier de la fainte Inqulfition , m'avertit de 
prendre en patience cette petite affliction , 
&C de rns Ibumettre à la nccefiîté. 11 m'c- 
chiini : je me jettai tout habillé fur un 
petit lit ^ je reçus, fans y répondre, fea 
bon foir Se bonne nuit qiu n'étoient 
point tout-à-feit de mon goût. Ma iitua- 
tion étoit fkutant plus triâe que je ne 
fevois pas comlrien de temps elle dure- 
roit. Plus je- réBéciàSws Air ntoi-même » 
ëc moins It -mie' trouvoiit coupable. -Ëo^ 
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fin le jout parut, J'apperçiis le petit ni(v 
■bilier de ma demeure, qui ne confiftoit 
qu'en un lit qu'ailleurs j'aurois- trouvé 
paiTrible , \iiie chaife & une tcble. Les 
murs étoient tapiffcs de Sentence. Je 
recevois le jour par une fenêtre fermée 
de verre & de barreaux de fer.' !1 y avoit 
encore dans ma chambre,. au niveau du 
Parquet , une fenêtre grillée qui copnmu^ 
niquoit à' une ùlle ou l'on aUumoit de» 
poêles pendant l'hiver , & dont la . cha^ 
leur fe rcpandoit chez moi par cette our 
wertute. Il en étoit de même de toutes les 
iutres Cellules qui régnoient autour df 
tettefalie. Un Corridor environnoit tous 
cep édifices : de forte que les prifonnïers 
ne receveient qu'un fécond jour. Je, ne 
vis perfonne gue fur le midi. Un Ftere , 
Butre que celui qui m'avoit reçu la veille , 
m'apporta à dîner , m'exhorta à conférer 
mon crime , Se me dit adieu. Le iu'ir un 
autre m'apporta à fouper,me donna le 
mcme confeil ; &, farce que je me difois 
innocent, il me dit, en branlant la tête, 
qu'il prévoyoit que moa ubftination à 
nier la enuie de ma détentios la- j^lon-. 
gfixoh pcrur loog-temps. Les )ours<{e fuc> 
«éderest aia& pendant dix-neuf mois 
entiers» Je ne voyais pa&toujpurs le niâ^ 
me Fret« : e» vemùt de temps eir temps 
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lîtique, La nourriture étoit bonne : oa- 
ne me îaiffoït manquer ni de Livres de 
piété ni de Cliiapelets, Je demandiii milla 
fois ,& toujours en vam, qu'on me fk 
parler â Moniïeur Laubert qai fe feroit 
fait un plailir de me vïfitcr de temps en 
temps : on ne me répondit pas un feiil' 
mot. Enfin , je ne pus réfifter à la douleur z 
je ne raangeots prefque plus. Un Reli- 
.gïeux du même ordi-e averti de mod 
trifte état, me vint voir. Je répondis i fe* 
queftions avec tant de fincénté qu'il m« 
rei^^rda d'un air de compalHon^ lans ce- 
pendant me parler e;i ;!u.cuiie autre façon » 
finon en me difant qu'il fdlloit accufer 
la vcrité. Vingt jours après je fus conduit 
par quatre Hommes armés dans une SaSle , 
devant un Tribunal oît étoient douze Re- 
ligieux Si qLielques Ecclcfwiliques fécu- 
liers. On me demanda fi je perfiJlois à 
ne vo^iloir rien avouer ? Je répondis qu« 
j'étois innocent i on prit ma réponfa 
par écrit. Le Prciîdent me dit que j'avois 
encore un délai de quinze jours pour ma 
réfoudre à dire la vérité ; &c m'avertil 
qu'eo cas de refus de confeffer ce que j'a- 
vois coinmÎG',,inon procès me fiiroit fale 
jiuridiquement. Pendant ce temp$ l'Inqui- 
lueur envoya chercher Monûeiir.Lartbert 
qui lui fit un récit tràs-lùicere. de ce 
qu'il iiivott de inoi j. il lui certifia, im 
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■probité &c ma ibumilTion aux décifions 
Romaines. Il n'oublia pa^ la ctrconflance 
de mon mariage projette avec Hortenfe , 
&c que je n'avois pas voulu conclure. Il 
ne: borna pas 1.^ (on zele : il employa pUi- 
fîeurs perfonnes diftinguées, Cardinaux, 
£vêques & Princes qui s'intéreflerent 
pour moi , &c qui furent de l'Inquifîteur 
qu'Hortenfe feule m'avoit acculé d'im- 
piété &i de blafphêmes contre Bnquili- 
tion & fes Miniflres. Il fat facile de 
démontrer que cette malheureufe ne 
m'avoit calomnié que par rancune. 

'Enfin, après vingt mois &c quatorze 
fours de prïfon , j*en fortis pleinement juf- 
tifié ; mais on ne me rendit pas douze 
doubles louis que j'avois dans mes poches 
quand ;e fus arrêté, & qui apparemment 
ont payé ma dépenfe. Je courus prompte- 
nicnt chez mon ami Laiibcrt qui pleura 
de joie en me revoyant, & qui tout aufli- 
toc me remit tous mes effets qu'il avoit 
cachés, n s'^ott d^né Ineo: de gar^ 
de les déchrer à l'inquifition; car iU au- 
croienteulefwtdentes'louis. Ilm*^>prit 
cnfuite quelle étoit'mon Acculàtriœ Se 
tout ce que je viens de te (Sre , ma chère 
Babet. Il me mena te Eéndenatn- rendre 
vifite à quelques Seigneur&à qui je devob 
des remercietaents [^ur les peines qu'ils 
»okat pnfèa à mon fa^tt auprès de 
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-qtîifitetir. J'étois lï foible qu'il Te charges 
de remercier pour moi cinq ou fix autres 
. perfonnes. 

- Deux jours après l'obtention de ma 
liberté , il vint de grand matin dans 
ma chambre. Je ne me fouviens plus 
à quel propos il me parla d'Emilie. 
Je ne pus retenir les larmes que le fou- 
venir de fes bontés & le regret de fa 
mort me faifoient verfer en abondance. 
Pourquoi , me dit-il, vous afRigez-vous 
tant^ Peut-ttre cette Dame eft-elle en 
bonne famé ; car, enfin, qui vous a appris 
■ fa monî Ahî Monfieur, lui répondis-je 
avec un ferrement de cœur , pourquoi 
renoiiveller ma douleur ? il n'eft que 
trop vrai que ma chère Emilie ne vit 
plus , puifqiie je ne reçois point de fes 
nouvelles. Hé bien 1 me dït-il , j'ai re- 
çu pendant votre prifon une lettre de 
cette Dame , par laquelle , lorfque je 
vous la ferai voir, vous ferez affiiré qu'elle 
cft pleine de vie. Je la demandois avec 
empreffement cette Lettre ; mais Mon- 
lieur Laubert me dit qu'il ne fe fouve- 
noit plus en quel endroit il Tavoit mife : 
mais , me dit-il , qu'eft-il befoin de la 
lettre , puifque vous verrez au plutôt 
. celle qui l'a écrite } Ah! Monfieur, lui 
. dis-je en Tinterrompant , il y a ici qu^l» 
-^^qiie chofe que vous me cachez, 6^v<*us 
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me mettez dans une incertitude plus 
cruelle pour moi que les craintes que 
i'avoU à l'Inquifition. Si je vous croyois , 
nte dit-iî , auei raifonnable pour ne pas 
vous lailler émouvoir par une joie trop 
précipitée , je vous fatisferois à préfent ; 
mais j'aime mieux vous amener par de- 
grés au plaifir de voir votre chère Mar- 
raine, fans que votre fanté en foit al- 
térée. Ce qii'il craignoit arriva : je perdis 
connoiflance ; & lorfqu'elle me fui re- 
venue , c'en eft fait , Monfieur , lui 
dis-je en lui ferrant la ir^ain, je vous af- 
fure que me voilà dîfpofé à recevoir Emi- 
lie fans aucune émotion. Ne craignez 
plus que la furprife me caufe quelqu'ac- 
cident : faites ceffer mon impatience , 
& fouffrez que je ne languiffe plus. Je 
- voulut fortir de mon lit. Il appeUa un 

farçoD : empêchez, lui dit-il ,* Monfieur 
e fe lever, & à moi , il me dit qu'il al- 
ioit revenir dans la minute , & que je 
■ ferois content. Il rentra prefqu'auffi-tôt 
• avec Emilie elle-même. Ëiie le modéra 
autant qu'elle crut devoir faire , afin d'c- 
: TÏter une impreffion trop vive fur fes 
fens & fur les miens. Quelle fut notre 
fenfibilité ! La fcene fut long-iemps muer- 
te. Je la tenois embraffée; ce n'etoit pas 
une vaine ombre. Je fus affuré qu'elle vi- 
voit , quoiqu'elle m'eût coûté tam de lar- 
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mes Se de regrets ; enfin nous rompîmes 
le filence par des témoignages non équi- 
voques de l'amour le plus conflant & 
le plus parfait. J'appris qu'elle étoit ar- 
rivée à Rome deux mois après que je 
fus arrêté par l'ordre des Inquifiteurs ; 
u'elle avoir toujours demeuré chez Mou- 
leur Laubert, des bonnes manières du- 
quel elle fe louoit infiniment ; qu'il lui 
avoit inventé une Hiftoire d'un préten- 
du voyage que j'avois entrepris , difoit- 
il , ne recevant point de fes nouvelles , 
6c dont je ne pouvois être de retoui' 
qu'après, quelques mois ; qu*enfin il l'a* 
voit préparée à la trîfte nouvelle de mod 
emprifonnement qu'il ne lui avoit pas 
annoncé d'abord , dans la crainte qu'elle 
n'eût fuccombé à la douleur. Moniteur 
Laubert lui faifoit toujours efpérer ma 
délivrance. Elle featit bien le tort qu'elle 
avoit eu de ne pas m'écrire avant de par- 
tir de France. Quelque bon que fftt fort 
motif, il m'avoit mis dans le cas d'épou- 
fer Hortenfe ; l'^c je ne devois le bonheur 
d'être encore libre qu'au confeil falutaire 

du C J'en éioisâ content, que j'ou- 

bliois rinquiiîtion fie ce que ]'y avoiâ ' 
foulFert. 

Nous vîmes, à quelques Jours de tà,iiit 
afte de foi. C'eft le fpe£l:acle d'un fup- ' 
pUce oii ceux qui n'ont pu fe iàùv-etf " 
P 1 
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des pattes des loquifiteiirs font expads 
en public, co'éSés de mitres, 5c cou- 
verts d'un ridicule habit , fur lequel on 
a reprélenlé des figures de diables , & 
des flammes; enfuite ces malheureux font 
brûlés vifs. J'étois fort heureux de n'êtra 
que fpeûateur , & de ne pas tenir ma par- 
tie dans cette horrible Tragédie , oii l'on 
bîCiIe même les ofiTements de ceux dont la 
mémoire eii condamnée par cet impi- 
toyable Tribunal. 

Nous prîmes à loyer une maïfon dans 
un quartier peu ^équenté. Nous étions 
en état d'y vivre honnêtement. EmiCe 
B^avoit pu vendre comptant fes bîetis 
fonds ; elle les avoit abandonnés moyen-' 
•liant une fomme qu'elle fe- pouvoit raire 
payer, en quelqu'endroît oii elle ju^- 
FOit à propos de demeurer. Six mille 
livres qu'elle avoit en argent, & ce qui 
me reftoit des bienfaits du Duc de Sil- 
via, de la Ducheffe & de leur fils, fu- 
rent plus que fuffifants pour nous meubler 
comme il convenoit. Nous croyions 
être à la fin de nos traverfes , lorfque 
malheureufement un de nos voifins s'avî- 
fa d'être amoureux d'Emilie , & de faire 
tout fon poffible pour s'en faire aimer. 
Çet homme avoit une charge confidé- 
rable,qui lui donnoit le pouvoir' de fe 
z.çndre très-utUe à ceux qu'il vouloir 
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protéger, & de beaucoup nuire à ceux 
qui lui déplaifoient. Je ne pus refiifer 
de le recevoir chez moi. Il devint ii 
afTidu auprès d'Emilie , qu'elle me dit 
pUifieiirs fois qu'elle craignoit les fuites 
de cette funefte paffioii. Elle étoit dans 
des inquiétudes extraordinaires , quand il 
_entroit chez nous. Il lui offroit des n:é' 
fents conlidérabtes qu'elle refiifoit abfo- 
kiment. Cet homme dangereux s'infor- 
ma du temps de mon arrivée à Rome;- 
il fut mon hifloire avec Ho.'tenfe ; 
d'où til lui fut aifé de conclure qu'Emi- 
lie n'étoit pas ma fcminé. il fe flatta , 
que , s'il pouvoir vas £iire aflaffiner , 'û 
Kéu£ilroit plus facilement auprès d'elle-, 
èc qu'enlîn il accofnplirolt fes dc£rs. U 
mit en œuvre plufieurs fcélérats q\tî me 
connoiffoient affez pour ne pas manquer 
leur coup. Il n'attendoit plus que l'oc- 
cafion de mettre à exécution fon détef- 
table deffein. Un foir nous revenions, 
Emilie & moi , d'un Salut où la mull- 
que avoit attiré bien du monde. En 
palTant dans une rue étroite , je fus fra[>- 
pé de . trois coups de. Stjrîet * Se tom- 
bai preique mort à fes pieds. Elle s'i^ 
vanouit ; quatre hommes armés l'enle- 
verertt & la portèrent dans une malfon, 
jHifqu^à la porte de laquelle pluâeurs 
perfoimes la fi^ virent» ea criant eau* 
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tre les raviffeurs & affaffins. Une comr 
pagnie des Sbirres pourfuivit les Meur- 
triers qui fe fauvereni dans la même 
maifon oh étoit Emilie. Les Soldats 
firent ouvrir k porte , & demandè- 
rent qu'on leur livrât les criminels : mais 
à peine furent-ils le nom de celui qui 
protégeoit les fcélérats , qu'ils le retirè- 
rent. En vain le Peuple irrité vouloit for- 
cer les Sbirres à faire leur devoir. Cepen- 
dant quelques perfonnes charit^les qui 
me reconnurent , me relevèrent de def- 
fus le pavé oi\ j'éiois étendu. Elles s'ap- 
perçurent que je vivois encore, 6c me 
portèrent chez Moniieiir Laubert. I! fit 
ce qu'il put pour me faire reprendre mes 
efprits , s'informa par quel accident )'é- 
tojs dans un état fi déplorable , & ne 
put en apprendre rien de certain. 11 fe 
fit conduire fur la place où j'avois été 
bleffé , alla de fuite chercher Emilie ; 
&,fans conlidération pour celui qui la 
retenoit , fit ouvrir la porte par autorité 
de Juflice. Hélas! il enua^ & vit Emi- 
lie prefqu'expîrante, qui lui dit que ce- 
lui qui m'aVoit fait afi^afiiner avoit voti" 
lu la violer, & que, dans la fureur, il lui 
sivoit &it avaler par force un poifon qui 
Ig dévoroit. Monûeur Laubert effaya de 
ù feconrir : foo amitié, ptos fort« cpe ton-' 
te autre confidéraùon ^ ii*oubUa. tïea 
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pour ta rappeiler à la vie. Ce fut inu- 
tiletnent ; elle mourut dans fes bras. 
Mais ô comble d'horreur ! celui qui l'a- 
voit fait mourir eut encore la licheté 
<ifi m'accufer de fon crime , de dire qu'il 
l'avoit retirée d*auprès de moi , parce 
que je voulois la tuer , &C qu'elle s'é- 
toit plainte à lui que je Tavois ent- 
poifotinée, Monfieur Laubert retourna 
■promptement chez moi , afin de pou- 
voir fauver quelques diibris de ma pe- 
tite fortune. Tout ce qu'il pût m'ap- 
porter, ce fut une bourfe où il y avoit 
fix à kpt mille francs Sc ma bague. 
Comme il la mettoit dans fa po^he , 
les Sergents s'emparèrent de mon logis : 
il le leur abandonna , & revînt auprès 
de moi. Il crut devoir me cacher mes 
malheurs : je ne les fus qu'après une en- 
tière guérifon. Il eut la générofité de 
■ refufer ce que je lui offrois pour fes 
fouis , & me confeilla de tjuitter un 
pays qui m'étoit fi funefte. fetois d'une 
trifteffe inconcevable. J'ai promené mon 
défefpoir dans l'ItaUe pendant plus d'une 
année. Ma deftinée m'a conduit à Flo- 
rence, oti, ne fâchant plus de quel côté 
donner de la tête. Se réduit à deux cents 
louis pour tout bien, j'ai cru ne pou- 
voir mieux &ire que de m*aflbàer areo 
les C(»nédiens du gtuidDuc. 
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C'efl ici, ma chère lîabet, oii'j'ai eu 
Je bonheur de te voir. Ton pere , chef 
<le la Troupe, n'a pas yotilu me recevoir 
fans avoir auparavant éprouvémes talents 
pour le Théâtre. Ta! repréfenté dans J'An- 
clroniaque de Racine. Tu jouois le rôle 
d'Hci mione , & moi Celui de Pyrrhus : 
je me voulois du mal d'être obligé de 
feindre pour Andromaque une prétéren- 
ce que mon amour te donnoir. Tu m'as 
écouté, Babet , je t'ai p!ii, cher &c char- 
mant objet d'une ardeur dont je ne me 
croyois plus capable , & gui cependant 
.furpafîe toutes celles que j'ai jamais reffen- 
lies. Tu n'as pas dédaigné le préfent de 
-mon coeur. Le tien, qui. ne connoilToit 
toute la violence des paffions que par 
théorie, & qui n'avoit pas encore aimé, 
■ c'a pas refufé l'hommage du mien. A 
vingt ans vertueufe, miracle chez les 
Aârices, tu m'as reçu pour Amant, pour 
épouy. Epris des mêmes flammes , li- 
vrés aux mêmes Iranfports, nous goûtons 
tous deux depuis fix ans ce que l'Amour. a 
de plus doux & de plus touchant. Nés 
l'un pour l'autre, qui pourroït nous dé- 
funir &c troubler un hymen préparé par 
.les Amours mêmes, qui font garants de 
-notre confiance 6c de notre félicité? 
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